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Pour les sciences nommées occultes , — en- 
semble, détails, — et ce qui, directement, ou de 
manière indirecte, s'y rattache, ou les côtoie, — 
et le seul Magnétisme, on ne trouvera ici, préci- 
sément, ni une histoire , ni un manuel, ni un 
rituel, ni un recueil d'expériences (1), ni une dis- 
cussion proprement dite. De la généralité de la 
matière occulte, et du Mesmérisme, Fauteur ne 
s'assimile que les exigences strictes dun sujet 
bien complexe déjà, et qui, si l'on aspirait à 
en toucher le fond , — le fond de l'humanité» 
— défraierait des volumes autrement didac- 
tiques que celui-ci. Or, je laisse, surtout, à 

{{) Si nombreuses, si concluantes, si k même d'invoquer le 
témoignage oculaire que puissent être les miennes, je n'en rap- 
porterai aucune, parce que la narration, outre la répugnance 
à me mettre en scène et en cause, d'une certaine façon, ea 
appartiendrait à un livre autre que celui-ci, lequel appartient 
à Tordre des idées plutôt qu'à l'ordre des faits. Mbb faiU 

1 
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penser > à sentir , à interroger , à se souvenir , à 
comparer, à deviner. Qu'est donc mon livre? Des 
gens , très-honorables , d'esprit , d'instruction , 
voire même de bonne volonté, répondront: « uto- 
pie». Je ne me plaindrai point: cinq talents 
d'amende et l'exil punirent l'hétérçdoxe idéolo- 
gie d'Anaxagore, à qui le soleil parut — un corps 
incandescent , et le cachot de Galilée dut l'en- 
tendre se demander si, en effet, tournait la terre. 
Je répondrai qu'on lira une préparation à rensei- 
gnement de l'utile application de l'une des puis- 
sances de la philosophie du Magnétisme transcen- 
dantal, d'où le choix du titre : « là magie hateh- 
NELLE » ; et l'enfant, — l'intérêt de l'enfant, — 
tel est mon but. 

Que quelques Mères me comprennent et j'aurai 
fait assez « 

En vue du cœur de la Mère , à l'avantage de 
l'enfant, j'essaie, de divers côtés , à intéresser 
la raison des femmes aux questions abstruses 
d'un occulte où, grâce à un acte de foi et de 

racontés convaincraient, d'ailleurs, très-pen de gens, et en- 
<:ore ! Je ne m'en plaindrais point. On ne doit , on ne 
peut bien croire qu'à ses propres expériences..... Et encore ! 
— Malk-propos les négateurs et les superficiels s'armeraient 
d'une exclamation dont les éclairés et les sincères comprennent 
la juste portée, et où ils reconnaîtront la pratique. . 
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volonté, elles armeraient leur amour des forces qui 
y sommeillent, et répondraient au vœu de la Na- 
ture, qui se prodigue, inaperçue. 

Je tiens, dès ce lieu, à préserver les termes d'une 
confusion regret tablement possible , à déclarer 
quelle signification je prèle au mot Nature ( le 
manuscrit de Dieu, selon Campanella; selon 
Bufifon : le Irône extérieur de la magnificence di- 
vine), mot que trace souvent la plume en des 
thèmes du genre du mien. Je n'adopte rien du 
Panthéisme, ni du Rationalisme. La Nature ne 
crée point, création qu'elle est ; mais Dieu crée 
dans la Nature ; si je ferme l'oreille — lorsque 
je ne ferme pas les yeux — aux démonstrations 
assoupissantes du circulus de M. P. Leroux , 
je détourne et les regards et les narines des 
autels du dieu stercoraire de l'exégèse des 
Panthéistes. — Quant au Matérialisme : « il y 
9 a combat entre les sens et la volonté ; donc, 
» ils sont deux : le corps et l'âme. » (de Bonald.) 
Au bénéfice considérable de l'humanité, par 
l'enfance atteindre , saisir profondément la Ma- 
ternité chez la femme, initier Tune à l'autre, et, 
l'une et Tautre, à l'étendue, à l'exercice d'un 
pouvoir qui s'ignore, voilà le but du livre parfai- 
tement défini ; il s'y dirigera passionnément, 
quelque sentier qu'il prenne. 
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A parler de l'œuvre, j'allais oublier que Tin- 
vention des préfaces date du besoin qu^éprouvc 
l'ouvrier de parler de lui ; en conséquence, date 
de la nuit des temps. Je veillerai sur l'abus du 
privilège, comme à ne me déprécier ni à ne 
m'exagérer. 

Malgré la prescription trentenaire acquise, re- 
tourner aux lettres en dépit d'une Muse qui 
grisonne (automnale et quasi toute déçue) , des 
trente années — si longues — si brèves — d'un 
silence que n'interrompirent guère quelques 
rimes, ou de rares travaux destinés à des pério- 
diques, molive une explication , non au public, 
qui ne me connaît plus, s'il me connût jamais ; 
non aux amitiés dont l'œil , attentif au sillage 
tourmenté de la nef, a vu les ondes lointaines , 
les calmes , les vents propices, l'azur et les orages 
de noire itinéraire. L'explication ne s'adresse 
qu'aux bons jeunes gens à qui l'on dut la 
chaude et magnétique étreinte d'une main loyale; 
à ces douces et fortifiantes sympathies, l'incom- 
municable secret de la jeunesse, encouragement, 
enchantement de l'aurore des lettres, qui, de la 
parole , de la plume , de l'âme, applaudirent à 
nos débuts, y célébrèrent des promesses, relations 
aimables , trop fugitives, qu'apporte l'heure heu- 
reuse , qu'emporte , que disperse , d'un souffle 
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bâtif et jaloux, avec l'illusion vermeille, le tour- 
billon qui précipite les existences. 

Il y a expiation des idolâtries , — par elles-?- 
mêmes d'ordinaire. La possession expiera. La 
privation cbâtie. J'aurai été, je le crains, idolâtre 
de la littérature. Un moment apparue, l'idole 
m'accorde l'éclair d'un sourire , m'enivre , — 
s'évanouit. 

Les journaux contemporains qui s'abstinrent 
de rendre compte de mon premier ouvrage (1) et 
de s'y montrer d'une excessive indulgence, furent 
l'exception. Je m'empare d'une occasion pré- 
cieuse, celle de goûter la jouissance de payer la 
dette de ma gratitude aux écrivains, qui, bospi- 
talièrement , m'accueillirent , sans nom , sans 
coterie , sans recommandations ni fortune, à un 
âge voisin de l'enfance. 

Les ans ont accompli leurs métamorphoses et 
leurs destructions. Pourquoi faut-il, hélas ! que 
le remerciement qui, de la presse militante en- 
core, s'élève jusqu'à l'Institut et à la haute Admi- 
nistration , expire au bord des tombes impa- 
tientes 1 

(1) JAKARÉ-OUA880U, ou les Tupînambag, chro- 
nique brésilienne , en collaboration avec notre cousin , 
M. Philippe Boucher, auteur d'ouvrages estimés, traitant de 
matières religieuses, prédicateur distingué , ancien chapelain 
de S. M. le Roi des Pays-Bas. 
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Je commençais à affronter la publicité, sous 
les auspices favorables vers lesquels remontent 
la reconnaissance et la mélancolie » qu'éclatait 
une série de crises et d'appréhensions, mortelles 
aux paisibles Muses ; elles le cédèrent à la Né- 
mésis politique. 

Nous demandons l'affranchissement (1) de la 
Pologne, de l'Italie, de la Belgique ; l'universelle 
jubilation ; le siècle d'or de nos songes dorés ; un 
peu la tète des ministres aux Chambres et VabO' 
lilion de la peine capitale, — non des livres aux 
libraires. Mon éditeur , qu'autorisaient seuls , 
déjà, quelques feuillets et un titre, à annoncer un 
second ouvrage de moi (2), clôt la porte sur mes 
espérances de gloire , ouvre la fenêtre et voit 
passer — la Révolution de Juillet. L'ambition 
l'égaré ; il se laisse pousser des moustaches et 

(4) Mous avions obtenu celui de la Grèce, croisade tonte lit- 
téraire, toute spiritualiste, honnête, d'une sagacité politique 
contestée, peut-être contestable. Mais Tautonomie est chère à 
la France, qui vient d'y applaudir en Moldavie» en Yalachie et 
en Italie, grâce an cœur, au génie et k Tépée de NAPOLifeon IIL 

Que l'occasion m'excuse si je rappelle que mes' premiers 
vers publiés, (wec la collaboration précitée (uu infiniment 
petit poème intitulé : Les Amours Grecques), datent de 
l'époque de nos entraînements philhellènes. 

(2) Les Chroniques de l'Oréncque, dout quelques-unes 
seulement reçurent, longtemps après, la publicité des feuille- 
tons. 
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déploie le génie de Sixte-Quint à conquérir Tua 
des grades de la garde nationale. 

Les arts renaissent du rétablissement de Tordre. 
Mon exil de Paris m'interdira d'en profiter : le 
contre-coup des agitations libérales , le plomb 
fonduy les coins et les clous de la dure nécessité 
d'Horace, sœva nécessitas ; la prose et la dépen- 
dance de Tobligation d'une carrière po5t rire ; les 
mécomptes (1) que l'inexpérience chevaleresque, 
l'exaltation de sensibilité du jeune homme (<c si 
jeunesse savait ! »), au lieu de conjurer ou d'amoin* 
drir^ compliquent irrémédiables, scelleront, indis- 
solublement^ mes découragements à la province. 

(4) « Quand on a an pea vieilli et comparé, cela rabat Torgueil 
de voir k quel point le fond de nos destinées, en ce qu'elles 
ont de misérable, est le même. On croit posséder en son sein 
d'incomparables secrets ; on se flatte d'avoir été l'objet de fata- 
lités singulières, et, pour peu que le cœur des autres, le cœar 
de ceux qui nous coudoient dans la rue, s'ouvre à nous, on 
s'étonne d'y apercevoir des misères toutes semblables, des 
combinaisons équivalentes. Au point de départ, dans l'essor 
commun d'une même génération de jeunesse, il semble, à voir 
ces activités contemporaines qui se projettent diversement, 
qu'il va en résulter des différences inouïes. Mais un peu de 
patience, et bientôt toutes ces courbes diverses se seront 
abaissées avec une sorte d'uniformité ; tons les épis de cette 
gerbe retomberont , les uns à droite , les antres à gaucbe, 
également penchés : beureux le grain mûr qui, en se déta- 
chant, résonnera sur l'aire, et qui trouvera grâce dans le van 
du Tanneur î • . (Sairtb-Bbutb. — Volupté») 
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Poigné de Paris, on ne fait, on ne faisait princi- 
palement alors^ aucune littérature avec des chan- 
ces de succès ; J'y renonçai petit à petit. Je me 
résignai à la compression de la sève, graduelle- 
ment apaisée. L'amertume, jadis, s'épanchait du 
cœur aux lèvres ; j'exhalais ma plainte, par la 
bouche de ma blessure, comme Texprime le génie 
de la langue de Cervantes, qui, avec la langue 
plus virgilienne du Camoëns, enlr'ouvrit, à la 
manne de Tart , les lèvres de mon adolescence. 
Je me suis corrigé de ces vanités élégiaques, ridi- 
cules où manquerait le talent, puériles s'il eût 
été donné d'y parvenir : qu'est-ce que Taccou- 

• 

plement de quelques syllabes de plus ou de moins, 
et combien de noms retiendra la postérité? De nos 
époques de transition, qui et quoi subsistera en- 
viablement, et, en leur âme d'ailleurs, tous les 
hommes ne sont-ils pas immortels ? 
' L'émission d'idées, utiles h mon sens, excuse, 
isi elle ne justifie, ma courte réapparition au 
milieu d'une lice où j'entrai de l'Ecole de Château* 
brîand, où je rentre méditant les Aphorismes de 
Mesmer. 

A la suite de deux révolutions de la politique, 
des mœurs, des arts, la légende iesSept'Dormanis 
et la fable d'Épiménide racontent mon histoire. Je 
me réveille à des lettres nouvelles, — dit-on. 
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J'avise à m'orienter sous un ciel gris. Je m'informe 
de ce que l'on admire, ou si Ton admire quelque 
chose, ou s'il est quelque chose à admirer ; , Je 
me glace à la frigidité régnante qui, le décrète la 
mode, adresse volontiers l'innocuité de son épi- 
gramme à la phase intellectuelle du déclin de la 
Restauration et à son prolongement , que Ton 
appelle la littérature de 1830. Elle, également, 
railla sa devancière, et je ne me tais ni la quantité, 
ni la qualité de fautes , la plupart celles de 
l'intempérante vigueur juvénile, oublieuse de se 
contenir, pour se conserver et s'accroître(l); mais, 
de l'opulence de leur rançon, les miettes suffiraient 
à rassasier la disette actuelle. Que répercutent 
les échos où palpite un reste de vie ? L'élan, la 
tradition* la voix des derniers représentants de 
cette littérature aux phalanges ardentes et stu* 
dieuses , convaincues , désintéressées , spiritua- 
listes ; belles d'enthousiames , d'action , de rêve- 
ries , d'espérances ; réellement et richement 
douées de V Imagination / 

« Quelque drapeau qu'on ait suivi, on ne peut s'em- 
pêcher, Messieurs, de reconnaître que la Restauration 

(4) La difficulté sîngalière de la littératare consiste moins à 
ponvoir trouver qu'à savoir laisser. — Il y a plénitude de 
Trouvères. Qui sait choisir? Que ne le sais-je : que lie sais-je 
écrire [ 

i. 
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fut pour l'esprit français une époque de renouveau. Il 
existait bien sous l'Empire une société brillante et 
lettrée. Formée des débris du 18® siècle, cette société, 
fidèle aux goûts du temps où elle élait née, aimait et 
recherchait les plaisirs de l'intelligence ; mais la litté- 
rature elle-même ne vivait que de traditions ; la jeu- 
nesse était aux armées, et il y avait alors un homme 
qui représentait à lui seul le génie de la France, un 
homme qui en était la tête et le bras, qui pensait, 
agissait pour elle, et qui l'absorbait dans sa gloire. 
Quand le chêne tombe, fracassé par la foudre , tout ce 
qui végétait à l'ombre de sa forte ramure se développe 
et prend un nouvel essor. Il y eut, pour ainsi dire, sous 
la Restauration, une explosion de sève et de vie. Pres- 
que tous vous étiez là. Messieurs : poètes , philosophes, 
historiens, orateurs, vous étiez l'espoir du pays, de 
même qu'aujourd'hui vous en êtes l'honneur et l'or- 
gueil. La sève et la vie débordaient partout : vous aviez 
soufflé dans toutes les âmes les nobles ardeurs qui vous 
possédaient. C'est pendant ces années de renaissance 
que la société, le monde des salons, retrouva son ancien 
prestige et brilla d'un éclat bien altéré depuis : années 
radieuses que la France ne saurait oublier sans ingra- 
titude ! Le* culte des intérêts matériels n'avait point 
desséché les cœurs ; on ne regardait pas la richesse 
comme le but suprême de la destinée ; la splendeur des 
lettres et des arts passait encore pour le plus beau luxe 
que pût étaler une nation intelligente et fière. Les 
jeunes gens était jeunes ; ils brûlaient des généreuses 
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passions de la jeunesse : s'ils ne poursuivaient que des 
illusions, ces illusions valaient mieux que les réalités 
de notre âge. Les femmes participaient au mouvement 
des esprits ; elles l'encourageaient, elles en étaient la 
grâce et le charme. Pour juger une époque, il suffit de 
considérer la place qu'y tiennent les femmes. Malheur 
au temps où leur rôle s'efface, où leur influence ^'amoin- 
drit ! Le caractère de l'homme s'élève au niveau de 
leur ambition : quand elles abdiquent, l'homme déchoit.» 
[Discours de réception à VAcadémie française de 
H. Jules Sândeau.) 

On CROYAIT. 

On ne se lassait ni de chanter Tépopée de 
l'Hercule impérial, ni de croire au Roi et à la 
Patrie , à la Charte , au Progrès , à la liberté , 
aux électeurs , aux éligibles, aux élus , et, puis- 
qu'on avait la foi, à la Parole et à la Presse (1). 

On crut à la famille , à ses amis , à ses adver- 
saires , à l'amour, à la gloire , en soi et en 
autrui , à l'inspiration , au vrai , au faux , à 
l'impossible, et, toujours, — immensément à 
I'Art ! Sa complète émancipation, désormais si 
incontestée, et si naturelle qu'on néglige de re- 
tenir ce qu'il en a coûté, appartient au Roman- 
tisme — en train de faire des ingrats, — et il 

(4) L'ouvrier dooHait sa jourDée aux f anérailles des citoyens 
illustres ; et, les cbauves d'k-présent, combien nous étions, 
alors, non-seulement les ehevtlus, mais encore les chauvins ( 
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n'y triomphe qu'au prix de vingt batailles ran* 
gées, Pbarsales qui partageaient les Dieux et 
eurent cent Lucains. La mêlée retentit des apos- 
trophes des héros d'Homère ; l'exaspération d'un 
suave rimeurs'y écrie : « Aux haines littéraires, 
» je comprends celles de 93 ! I ! » 

Déshabituant d'infliger à la spontanéité, à l'ori* 
ginalité d'infranchissables règles , la copie , le 
pastiche , le calque , le décalque , le supplice si- 
syphien de Vimitation de modèles, — à satiété 
proclamés inimilahles ; résolu à n'imposer que 
le talent au talent , ou à ce qui en afficherait 
la prétention, le Romantismej que décrièrent la 
routine et l'impuissance, que l'impuissance se con- 
sole à décrier, inaugura l'ère vivace d'une initia- 
tive robuste de toutes les sciences, de tous les 
arts et de leur émula lion efiervescente etprodwc- 
iive. La littérature lui est redevable de reculer 
ses limites, de soustraire la pensée à la formalité 
du visa , de la constatation d'origine , du son- 
dage et du plombage aux barrières d'une douane 
prohibitive et tracassière. 

Curieusement , opiniâtrement , savamment 
cultivé , émaillé , damasquiné , caressé , fouillé , 
on aime , on chérit , on adule le style. On ac- 
clame son faste. Le style transporte ! On s'y voue. 
On se donne à lui. On en a le fanatisme. Des 
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expériences consbmméesy de vierges inspirations, 
ajustent ses ressorts , interrogent ses muscles , 
découpent chacune de ses fines nervures , ouvra- 
genl sa dentelle, — et, infatigables à polir, ingé- 
nieuses à enchâsser ses diamants, voient jaillir 
leur eau la plus pure, ruisseler leurs feux , s'é- 
largir le cercle du langage, le tour assoupli, 
varié , le coloris paré de la nouveauté des 
nuances. La liberté deVimage, déclinant la tutelle 
de la convention oppressive, abreuve ses har- 
diesses préférablement aux sources de la vérité, 
de la Nature, d'un réalisme, ici fécond et luxueux, 
car on a Thorreur du plat ; et la bégueulerie des 
périphrases systématiques discontinue Tabsorp- 
tion du mot propre dans la pesanteur de la cir- 
conlocution. 

On ne mesure ni Tair, ni l'espace, ni le soleil 
aux ailes. Ailes d*Apollon, — ailes d'Icare, — 
volez...*. 

Les merveilles de la trempe du rhythme, du 
mouvement , de la sculpture , de la ciselure , de 
Tamoureuse ornementation du vers et de son am- 
pleur ; la révélation de la rime , la magistrale 
économie de ses richesses Jusque-là insoupçon- 
liées., reçoivent et promènent triomphalement 
Vidée, comme en un char splendide. 
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La France acquiert sa poésie lyrique^ tressaille 
au sublime du genre, s'enorgueillit à des poèmes 
qu'avoue jusqu'à la Muse épique. 

L'éloquence de la chaire , du professorat , du 
barreau , de la tribune , remue la foule ; les 
spéculations philosophiques charment les imagi- 
nations. 

L'activité , la conscience , la valeur des re- 
cherches , les autorités qui s'y consacrent, per- 
mettent de dire que l'histoire se fonde chez nous; 
son caprice, sa fantaisie, le roman historique 
jette un éclat, que celui des romans intimes 
éclipse. 

« Peut-on nier que de nos jours, dans cet art de la 
fiction et du récit imaginaire , certains talents puissants 
ont porté comme une vie nouvelle et une ampleur in- 
connue ? » (Réponse de M. Vitet, directeur de V Aca- 
démie française^ au discours de réception de M. Jules 
Sandeau.) 

On découvre ou l'on réhabilite le génie du 
Moyen-Age et de la Renaissance. 

On étudie profitablement , on pénètre , on tra- 
duit sérieusement les écrivains étrangers. 

La distinction de la comédie relève le théâtre 
d'un veuvage morne et prolongé. Aprement dis- 
cutés, les tragédies, les drames, qui envahissent 
la scène, atténuent leurs défauts de l'intérêt 
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excité, de ce qu'on louera des beautés du fond, de 
l'adroit relief de la facture , tandis que jamais 
« né malin y> Tesprit Gaulois ne fit pétiller da-* 
vantage le vaudeville, n'improvise , ne dialogue 
mieux, n'échafaude mieux, de rien, la petite pièce 
et le proverbe. 

La satire, la chanson, le pamphlet (1), ex- 
cellent à l'envi. 

Une critique éminente» écoutée, lue, dévorée, 
tient l'auteur, Torateur^ le public en haleine (2). 

Il y a l'événement du livre , de la composi- 
tion théâtrale , du discours , de la phrase , de 
Tiambe , de Thémistiche, du mot, de la vignette; 
l'événement du compte- rendu i On s'aborde par 
une strophe ; on se quitte entre deux alexandrins, 
tissus de pourpre et d'or. 

Sur le passage de M. de Chateaubriand, la jeu- 
nesse arrêtée, se découvre, silencieuse, et incline 
la tête, quelle que soit l'opinion qui y fermente. 

« J'aime les sciences mathématiques et physiques, 
— disait l'Empereur à son aide-de-camp, M. de Nar- 
bonne, ainsi le rapporte M. Villeraain; — chacune 

(4) Où nous exercerons une reyendication de famille, celle 
da nom de notre oncle, M. Gacchois-Lbmairb, le vieil ami 
de Paul-Louis Courier et de Bérakger. 

(2) On ne trouve de pareils exemples de la direction des es- 
prits vers TArt, qu'en remontant à la Renaissance et au Siècle 
de Louis XIV. 
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d'elles, l'algèbre,. la chimie, la botanique, est une 
belle application partielle de T esprit humain ; les let* 
très, c'est l'esprit humain lui-même; l'étude des lettres, 
c'est l'éducation générale qui prépare à tout, l'éduca- 
tion de l'âme. Aussi voyez, comme pour organiser mon 
Université, j'ai préféré Fontanes à Fourcroy. » 

Le trait saillant de la physionomie de l'époque, 
la fécondité du sentiment et du spiritualisme, dé« 
signe la réaction, prévue et nécessaire, qui venge, 
de cruels outrages, la pensée religieuse dont lo 
torrent nettoie les é tables A'Augias du philoso- 
phisme, à l'impiété caduque, à la sécheresse in- 
hérente, ou à la vide- sensiblerie. 

Tel, en raccourci, devra s'établir le loyal bilan 
de cette littérature que la Restauration lègue à 
1830, parfois héritier prodigue. Je m'honore de 
l'obscur grain de sable, acquit de mon humble 
tâche dans la construction d'un édifice plus lot 
dénigré que remplacé, qui atteste les imperfec- 
tions notables de l'abondance^ mais le culte de 
l'Art et l'effroi du commun. 

Usuelle à présent , la néologie de Yex-Êcole 
moderne et sa couleur locale animaient vos 
griefs, et j'entends encore, ô classiques pleins de 
foi de nos luttes croyantes^\o^ clameurs désolées! 
Néanmoins, les chefs de l'invasion des barbares, 
les coupables de ce néologisme qui, en somme^ 
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prépare le dictionnaire de V Académie^ les colo- 
ristes contestés, portèrent le scandale jusqu'à 
s'asseoir au fauteuil des Quarante, malgré Tombre 
irritée de Vaugelas 1 

« Si l'expression nouvelle ou rajeunie est douce à 
l'oreille, claire à l'esprit, sensible à l'imagination ; si la 
pensée la sollicite et si le besoin l'autorise ; si le tour 
est animé, précis, naturel, énergique ; si elle est con- 
forme à la syntaxe et au génie de la langue ; si elle 
ajoute à sa richesse ; si, par là, on évite une périphrase 
traînante, une épithète lâche ou diffuse; si elle n'a point 
d*équivalent pour exprimer une nuance intéressante, ou 
dans le sentiment, ou dans l'idée, ou dans l'image, où 
est la raison de ne pas l'employer? » (Marmontel.) 

a L'Académie ne fait pas la langue ; elle en tient re- 
gistre sous la dictée des hommes de génie. Ce n'est pas 
à elle à nous faire la loi. » (Arnault, secrétaire de 
l'Académie française,) 

Dédaigneux du trop vert de la grappe roman- 
tique, certains renards afiBchent l'innovation réac- 
tionnaire d'une esthétique du dénûment, École 
du plat facile (1). J'accorde qu'ils y réussissent. 
On veut bien m'en avertir : c'est le Réalisme. 
Tant pis pour lui et pour nous. 

{i ) ou surtout paissent, broutent et grignottent tant de ro- 
mant-feuiHetons, Entre l'universalisation du produit et de la 
consommation de cette denrée de grosse épicerie, les lettres 
périclitèrent , }a librairie se transforma de ruine en raine. 
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Encore, albinos qu'ofiîisquent les rehauts, si 
la devise : « point de lyrisme, point de pArascs», 
ne vous comblait que de vulgarités, relevées 
d'argot crû; mais Tatticisme d'Épicure, les grâces 
païennes d'Ânacréon, se choquent du sensualisme 
épais qui encrasse vos pinceaux. 

De lie bachique , du patois de Tagiotage , des 
réalités qui offensent jusqu'à la pudeur de quelques 
animaux, vous barbouillez, Rubens avortés de la 
chair enlaidie, les bouches respectées que nous 
ouvrions au sentiment et au style. Misérable re- 
vanche de ce que nous suspendions de rêverie, de 
flamme, et de délire, aux lèvres de nos héroïnes 1 
Vous n'avez que Manon Lescaut abaissée, que la 
drôlesse.Nous avions la femme. Que si, outrément, 
nos fictions la poignardèrent ; que si nous mou- 
rûmes, outrément, à ses pieds, ou, d'elle, loin 
d'elle, idéalisée dans la passion et dans l'art, vous 
l'aplatissez à froid dans le vice. Piètres antithèses 
de l'imaginaire de nos gros crimes , des lames de 
Tolède , du poison intempéramment versé , de 
nos phthisies , de la main légère aux suicides , 
des nébulosités, du quelque maniérisme, des 
quelques tons heurtés d'une palette que Tinosé 
subjuguait, et nonobstant savante ! 

Nous avions le sourire et nous avions l'agonie. 
Vous avez la grimace et l'orgie finale. 
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Vous insultez , vieux jeunes gens , à nos 
femmes incomprises. Ah 1 si les vôtres Tétaient ! 

Nous avions Phœbé, Psyché ; vous voilà les 
blasés de la Vénus inqualifiable. 

Nous avions Tamour. L'amour nous préserve 
de vous demander ce qui y supplée ! Vous le 
diriez 1 1 1 

Que si nous jetâmes des perles aux pourceaux^ 
nos sacrifices n'engraissèrent aucun des autels de 
rÉgérie porcine. 

« Hélas 1 » — « Holà 1 !» — (Agésilas ! — 
Attila !IJ, a pu s'écrier, de nous, la délraction. 
On s'écriera, de vous : — « Pouah ! ! I » 

Une indemnité nous rassérène : les Magnéto- 
philes exonérés du préjudice que la machine 
pneumatique des ateliers réalistes occasionne 
aux lettres et aux arts. Sauvée de l'asphyxie 
contagieuse que Ton érige en doctrine, la suc- 
cession de Mesmer fructifie ; elle résiste à ses 
ennemis et à ses amis (1). Le ruisselât esseulé, 
à Tonde sans murmure, coulant sur un lit inhos- 
pitalier, entre les rives de Tindiflférence et du per- 
siflage, commence à porter allègrement bateau, 
et couvre d'un choix d'apostilles la pétition de sa 
candidature au titre de fleuve navigable. 

(I) « Je crois au Magnétisme, mais je me défie des Magaé- 
tisears. * (Alphonse Karr.) 
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Les conquêtes spiritualistes élèveronl le Ma- 
gnétisme à d'indubitables perfectionnements. Si 
le peu de science conspire contre le spiritua- 
lisme, si beaucoup de science y ramène, Tavenir 
resplendira glorieusement religieux dans la 
science -^ enfin la science I 

Il reste, à notre espèce, relativement moins 
Qu'adolescente, malgré quelques apparences de 
débilité sénile, à connaître, avec elle-même, et à 
fond, rhôtellerie de ce monde. Nous apprenons 
encore la terre ; nous rampons encore. L'enfance 
bégaie et se traîne. Ajoutons que, phase d'obscu- 
rité, de contradiction, elle se repaît de crédulités 
alliées à des accès d'un pyrrhonisme d'ignorance 
et d'entêtement ; et qu'elle n'a pas la Croyance (1). 

La terre une fois sue, et l'humanité debout, 
jusqu'à la limite du possible de l'émancipation 
de la créature peccable, une grande Confédération 
religieuse, scientifique, et de la raison, ne ces- 
sera de regarder le Ciel en face, que pour s'age- 
nouiller devant l'Auteur, humble toujours, ja- 
mais humiliée. 

(4) Il convient de ne pas entendre, ici, de Tunique spécialité 
religieuse ce qui devra Tètre de la croyance générale, ou, si 
l'on veut, de la croyance en général, celle-là que forme la col- 
iection de toutes les acquisitions qui étendent les lumières et 
la foi, et que chaque jour apporte. 
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Au fur et à mesure de notre prise de possession 
entière de la Maison d*ici-bas ; de l'expulsion du 
Matérialisme ignare ; des crédulités qui alimentent 
naïvement la crânerie sceptique» comme de toutes 
celles qui frustrent la Croyance ; de Tabus, anglo- 
mane, de Tlndustrialisme (1), dessèchement des 
âmes à la siccité de Tor (cet or, dont le XIX* siècle 
se gorge, vers son premier tiers, et dontTimmo- 
dération du luxe» deuil des fortunes, piège dressé 
à l'honneur , cuve les appétences châtiées) , — 
oui, l'élément vivant de la spiritualité surna- 
gera, fixera notre point de vue au niveau de la 
demeure éternelle , — et (c la croix civilisa-' 
» trice régnera sur le monde », prophétisait Bal- 
lanche (2). Nul autre but à assigner, en effet, 
à nos besoins d'activité , lorsque des cahiers 
de la classe primaire de l'indigène des Sandwich 

(4) Avec la plaie de rindustrialisme , avec l'Enfer du 
luxe, et, conséquence, la fascination qu'exerce l*or, une autre 
plaie du jour, c'est l'excessif développement de la person- 
nalité. Nous nous idolâtrons, et, le plus souvent, il n'y a 
pourtant pas de quoi. Même une naïveté, élégante ou brutale, 
qui ne déguise rien, trahira le ravage de cette idolâtrie. 

(2) Si bel ccrivaiu, si oublié, dont tel passage ramène la 
Oeur du génie grec qui apparaît, mais ne s'acclimate point 
parmi nous , Ballanche, profond penseur, indifférent au bruit 
autour de son nom, releva Vidée de la palingénésie individuelle 
deCh. Bonnet en la transportant k l'espèce bumaiue. 
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diront la périphérie , l'intérieur, les conditions 
propres, les lois de relations , les phénomènes de 
notre pelii globe, rapetissé à la suppression des 
distances , qu'inaugurent Taérostat , le bâtiment 
à vapeur, le rail-way ; que déjà réalise Télec- 
iricité ; — lorsque tant de races auront tant 
expérimenté ; tant roulé , sur TOssa politique, 
humanitaire > le Pélion de la science et de la 
philosophie ; édifié la vanité de tant de Babels 
écroulées ; mêlé tant de sueurs , de langages 
d'espérances, de larmes, de sang, de mœurs ; tant 
mêlé leur poussière à la peine de tant de progrès 
accomplis ; tant renouvelé le cœur de Prométhée 
sous le bec du Vautour. Ce sera l'heure de foi , 
du savoir, de dignité , d'équilibre et d'harmonie ; 
l'heure forte, où l'on ne cherchera rien que Dieu, 
où l'on ne trouvera, partout, pour tous, que Dieu. 

Les amateurs de la curiosité dédieront, aux 
sociétés d'antiquaires de ces âges parvenus, des 
dissertations étonnées de la lutte et des avanies 
que le Magnétisme traverse jusqu'à ce que, de 
temps immémorial^ l'aient pratiqué les nourrices. 

Un de nos vénérables descendants, bibliophile 
de la période du zénith social, fureteur en déveine, 
exhumera, des catacombes de la typographie, les 
jaunes lambeaux de ce volume, les disputera aux 
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rongeurs, aux vers, aux engeances réalistes, 
malévoles, qui dinent de nos idées et que punit 
souvent la maigre chère. Que cet homme excel- 
lent et éclairé accueille mes épanchements; que ce 
dernier neveu nous rende, à écouter encore ee qui 
suit, une portion de notre indulgence extrême à 
entendre nos neveux contemporains : — mon livre, 
où je me proposai une trilogie, fuit inachevé. Le 
long de mes voies escarpées, jonchant la ronce, 
que de livres mes projets annihilés conçurent, 
écrivirent en moi ! Que de prose submerge ma 
poésie ! Que de poésie ajourne ma prose 1 La Magie 
Maternelle projetée, en moi écrite, exposait et 
la Maternité humaine, et celle des animaux^ et la 
Maternité des plantes (i ) . Elle étudiait, subsé* 
quemment, la Maternité de ce que Ton préjuge 
inanimé; contemplait, vivifiant toute la Création, 
un sexe où se délecte la Nature , le Grand 
FÉMININ, et écartait les voiles de La Mamelle 
Universelle. Des loisirs comptés ne se riraient-ils 
de mon dessein, que les éditions de la librairie 
réaliste du bon marché Texclueraient de leurs 
formats de Procuste. 

(4) Parmi lesquelles il en est de taxées de parasitisme. Pa* 
rasites, c'est ce qui reste k voir. Superflues, impossible. La 
Katore n'a pas le luxe de l'inutile, mot où se console notre 
myopie dans le non-sens. 
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Et que de poésie, qui s*agite , que la prose 
conduit ! 

Le Négoce s* en repentira.... La rancune a ses 
échéances : — la Maternité animale est si tou- 
chante 1 Si émouvante est la Maternité végétale ! 
L'une exalte la vertu de Tinstinct jusqu'à l'intel- 
ligence ; l'autre s'irradie jusqu'à l'instinct. Et, de 
l'éléphant, du cétacé aux éphémères, du cèdre 
à rhysope, des prodiges de tendresse, d'abnéga-^ 
tion, de prévoyance, de conservation; la félicité, 
les désespoirs, l'idylle, l'églogue, Télégie, l'ode, 
le drame, le poème, — le cantique ! De la mon* 
tagne à la plaine et au val , de l'antre à la grotte 
et au nid , des réservoirs de l'air à ceux des 
eaux , de branchage en branchage , sur la mousse, 
et sous la rosée , une perfection , un mystère , 
une glorification du Seigneur , la vie à torrents. 
Àh ! les monographies superbes ! 

La description de ces fiançailles , de ces hy- 
mens , de ces transports , de ces berceaux , de 
ces angoisses, ravissaient des prédispositions ma- 
nifestes : depuis les années « sans pitié » où , 
Néron en jaquette, mon plagiat du Monstre ro- 
main incendiait, au Brésil, les forêts vierges, les 
marais antédiluviens^ convertissait, en lacs de 
feu, les lacs d'herbages des prairies houleuses, 
que les bois sèment d'îles, de promontoires , -f- 
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odorantes oasis de déserts de verdure , — et 
d'où s'expatriaient, — volant, bondissant, grim- 
pant , courant , grouillant , nageant , glissant , 
rampant, effarées, — les populations muettes et 
celles qui bruissent , rugissent , hurlent , mu- 
gissent , hennissent , crient , brament , gazouil- 
lent , gloussent , caquettent, coassent, chantent, 
jasent , roucoulent , grognent , bourdonnent , 
sifflent ; depuis que le nègre esclave abattit , à 
mon ordre, l'arbre dont me tentèrent le fruit , 
l'aigrette , les panaches , les festons ( <( Ce ne 
> sont que festons, ce ne sont qu'astragales »), 
les couvées (I) et la ruche ; depuis que je sacca- 
geai la couronne que tressent des étés immo- 
biles à la flore tropicale, et que j'éteignis, dans 
la nuit du trépas, l'étincelle qui pare, qui dénonce 
l'insecte, victime du luxe de la toilette, les voix 

0) « Far ane coïncidence qui tient aux merveilleases harmo- 
nies de la natare, les petits de ces gardiens allés de nos récoltes 
Tiennent an monde précisément à Tépoqueoù les chenilles et les 
insectes apparaissent en plas grand nombre. Et pourtant» de 
combien d'œufs destinés à la propagation de ces oiseaux si 
ntiles, n'empèche-t-on pas l'éclosion ? D'après les calculs qui 
évidemment ne peuvent être qu'approximatifs, un naturaliste 
assure qu'en France, on en détruit plus de 80 millions. C'est 
par milliards qu'il faut compter les insectes nuisibles qu'au- 
raient fait périr les 80 millions d'infatigables échenilleurs qui 
seraient nés de ces œufs, ravis en pure perte par des enfants, m 
[Allocution au Comice de Blaye [4859], par son président, 
Mgr P Archevêque de Bordeaux, ) 
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de la Nature, distinctes à mon cœur, y exagé- 
rèrent rimpressionnabilité et le remords. 

Je profite agréablement des assassinats de la 
pêche et de la chasse. Je m'abstiens de les per- 
pétrer. Hormis l'inadvertance et le : « il le fal- 
lait» (1), je ne tue, ni ne blesse, ni ne moleste ce 
qu'une éloquente sensibilité nomma : a les bêtes 
du bon Dieu », A ma précaution de n'écraser ni 
de ne chagriner les plus modestes, un Indou me 
jurerait atteint de la quatrième extase des zéla- 
teurs de la métempsycose, et m'entretiendrait 
de notre pénultième réincarnation où nous méri- 
tâmes, de Brahmâ , d'être chats-huants , sinon 
Réalistes. 

Volières, et cages, bastilles ! — L'aile pante- 
lante, écorchée à des barreaux de ferl — Le 
concert et le cachot ! — La perpétuité de l'extor- 
sion de la liberté qui supplicie Tinnocent, cou- 
pable de beauté, convaincu de musique, combiné 
pour V espace I 

Assemblage de charmants cadavres, penchés et 
pâlis, un bouquet, à le couper , me pénétrerait 
d'autant de reproches que de senteurs. 

(0 Et Taraignée ! Quel mystère d'antipathie, dont je me moque 
et dont j'ai i*borripilation, m'apporte ainsi Tindustrieuse Arach- 
né, que je t'écraserais, pauvre bëte, entre les pages de l'ob- 
servation si charmante de ton panégyrique signé : JUichelet ! 
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Fleurs des jardins et des serres , des champs 
et des eaux , de la ravine, du fossé , des rochers, 
des murailles, de la fenêtre et du toit ; fleur du 
riche; fleur du pauvre, du voyageur, du pri- 
sonnier ; fleurs de tous , des vivants et des 
morts; et toutes les fleurs, et les boutons, et les 
bourgeons, et les feuilles, j'ai la volupté pure de 
les voir et de les respirer. J'évite que l'ingrati- 
tude de les dérober à leurs tiges et à leurs bran- 
ches, n'humecte mes doigts du sang et des pleurs 
qu'y verseraient les canaux rompus d'une sève 
embaumée. Exemptes de nos rapts, éblouissez , 
parfumez , louez , mourez où vous naquîtes, où 
vous avez aimé, balancées, sveltes coquettes, 
entre les baisers du papillon (la fleur ailée) et 
l'haleine du zéphyr, sous le dôme des étoiles (les 
célestes fleurs); avivez et nuancez vos teintes à 
l'incarnat de l'aurore. 

La cognée de nos bûcherons me réveille l'écho 

des troncs plaintifs de la Forêt du Tasse Et 

— jeux du destin ! — V Administration forestière 
tout d'abord m'assermenta ! Était-ce l'expiation 
de mes délits américains — Clovis adora ce qu'il 
avait brûlé — qui m'affiliait à la police des 
nymphes bocagères, où, dûment commissionné, 
je verbalisais contre les profanateurs de leurs 
domaines ? Était-ce l'expiation de ma poésie, tra- 
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duite aux arpentages ; ennuyée du réarpentage ; 
assourdie aux martelage et balivage ; ahurie aux 
récolements ; impatientée de bornages^ d'usagers, 
de riverains ; exaspérée de braconnage ; inappli- 
quée au recensement des chablis ; bâillant à la 
silviculture allemande , à la méthode française ; 
abreuvée d'élagages , de recepages ; abrutie d'or- 
nières curées , d'empierrement de routes ; mar- 
tyrisée d'exploitations ; à bout de tournées , de 
rondes; navrée et maladroite (i) aux chasses 
pour là Bouche du Roi : traînée aux adjudica- 
tions ; immolée au carnage de vos coupes réglées, 
taillis , futaie , aulnées , ombreuses retraites î 
On s'enquérait de mon estimation de tel chêne 
examiné longuement. A le débiter, — le dépecer, 
le disséquer, le charcuter, — quel rendement, en 
grume , en charpente et en planches ? Et le chauf- 
fage ? L'écorce ? Le cotret ? Le fagot î Les bour- 
rées ? Le revient de chaque morceau ? De chaque 
fibre ? De chaque molécule ? Je ne balbutiais que 
sottises, idiotement distrait aux arabesques do- 
rées du soleil vacillant entre les ramées, où se 

( i) Il vous souvient de mon infériorité cynégétique, Nem- 
rods dont je n'oublie aucun, mes camarades d'Amboise, de 
Preux , d*Anet , etc., parmi lesquels je ne saurais trop me 
féliciter d'avoir exhorté notre peintre Y von à sacrifier sa 
carrière positive au développement d'une chose encore plus 
positive, celle de son beau talent. 
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becquetaient les passereaux, où je m'informais du 
gui druidique , évoquant Tépique fantôme de 
Yelléda. 

Ainsi donc, pardonnez-moi votre malencontre, 
bouquiniste avancé qui foulerez ma cendre igno- 
rante , ignorée. Dites-vous : c'était « un homme 
de bonne volonté » empêchée ; qu'au rayon des 
bonnes intentions, votre bibliothèque octroie Ta- 
sile à ce papier de coton de manufactures qui 
éliminent la postérité de leurs calculs ; garantis- 
sez-le des piqûres > de l'humidité, etc., et des 
Réalistes de votre siècle entrevu , qu'ancten 
déférant, j'ai salué au terme de ce que biffent 
encore les Réalistes, la préface, et s'ils ne fai- 
saient que cela ! 
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Nié, développé, affirmé autour de ma jeune raison, 
le Magnétisme la trouve rebelle , la laisse railleuse. 
Puis, sans y rencontrer la foi , je lis, à peu près , la 
totalité des écrits de quelque valeur, favorables ou 
opposés aux doctrines de Mesmer et à leurs dérivés. 
Ensuite, demeurant incrédule, je vois la série des écoles 
et des individualités opérer sur une ligne étendue. 
Enfin , prévenu contre Tœuvre et les ouvriers, j'ai 
fait. Là, j'ai cru, j'ai dû croire. De là, léponse inva-r 
riable à la négation, au doute, àja croyance elle-même, 
établie en dehors d'une pratique personnelle : <x fttteii ». 
J'ajoute : « K^AenuDent », car, ici,.4X)mme dans l'unir 
versalité des choses, le mal est, hélas ! plus aisé à réa- 
liser que le bien. 

Ma conviction formée, je ne m'épargnai point au tra- 
vail. Je repris les anciennes lectures et ne négligeai 
rien des nouvelles de nature à m'édairer ; je nouai des 
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rapports , de vive voix et épistolaires , avec nombre 
d'hommes de la spécialité ; je profitai de chaque occa- 
sion d'assister aux expériences d'autrui, de poursuivre, 
de contrôler, d'élargir les miennes. J'ai subi le contact 
de l'orgueil , de la sottise , du charlatanisme , de la 
superstition , des dupes et des fripons , des illumi- 
nismes, de lamentables folies, d'intraitables ignorances 
et du demi-savoir , pire encore : la perle cachée au- 
dessous des fumiers m'enhardissait à braver les répu- 
gnances. 

Tant d'années d'explorations résolues, à l'exclusion 
des systèmes, de l'amour de la publicité, étudiant en vue 
de la seule étude , me confèrent , peut-être , le droit 
d'espérer que ma bonne volonté atteint le maximum de 
ce que l'on sait, aujourd'hui, du mystérieux phénomène, 
de l'agent très-fugace. Mais, je n'ai point enchaîné 
Protée. — Des gens s'en vantent. La preuve ? 

L'inconnu mesmérique , poursuivi , par moi , au 
labyrinthe d'un autre inconnu , celui des sciences 
occultes, m'invita logiquement à sonder les arcanes des 
différentes Magies ; et, des premières sources que lègue 
l'antiquité, jusqu'aux traditions si affaiblies, si corrom- 
pues, de ce que l'on appelle, communément, la sorcelle- 
rie des Bergers^ et plus bas, — il y a plus bas, — j'ai 
prêté à la question un soin, une persévérance d'exa- 
men égaux à la persévérance consacrée à pénétrer le 
Mesmérisme, et les sentiers qui mènent à la tente para- 
site du Bohéimen me sont devenus familiers. 
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La solidarité qui relie la collection des études de 
Tespèce me conduisit, forcément, à me préoccuper si- 
multanément de la philosophie hermétique (» Fétat pré- 
» sent de la chimie, dit M. Louis Figuier, empêche 
» de considérer comme impossible le fait de la trans- 
» mutation des métaux »] ; — de Y astrologie judiciaire ; 
— des nombres selon Pythagore ; — de la Magie ce- 
rimoniale y noire, naturelle , blairtchey angélique ^ 
de la parole , magnétique ; de la nécromancie ; de la 
cabale^ clef des sciences occultes, a-t-on dit ; des féti- 
chismes ; des apports ; des suspensions ; des fasdna" 
fions ; de Vinmsibilité ; de VinsensibiRté ; de Vm- 
vulnérabilité ; de fineombustibiliié ; des possessions ; 
des convulsions ; des envoûtements ( sorts , sortilèges , 
maléfices , ensorcellement , malédictions , mauvais 
œil [jettature] , perversion des sens et de T intelligence, 
obsessions , captations , suggestions , coups donnés et 
reçus à distance , nouage de l'aiguillette , chevillage et 
enclouage des bestiaux , maladies de langueur, assas^ 
sinats aux causes inconnues ) ; du charme des vents; 
— de la correspondance sympathique ; — des sourciers, 
armés ou désarmés de la baguette de coudrier ; — des 
individus aptes à en suivre d'autres à la piste ; — des 
nombreuses formes de l'invocation, delà conjuration, ie 
l'évocation ; — ées pactes ; — des talismans et pentacles; 
des amulettes ; des abraxas des basilidiens ; — des 
philtres, éliairs , baumes , onguents , onctions, em- 
plâtres, poudres magiques ; — des anneaux constellés ; 
—des parfums ; des fumigations; — de la palingénésie; 



4 INTRODUCTION. 

de l'homunculus'y—ies Illuminés ; des Théosophes ; — 
des Francs- Maçons : maçonnerie occullCf symbolique ; 
Chevaliers kadoschs ; grand Orient johannile ; — des 
Templiers ; — des compagnonnages ; — de la société 
des Rose^Croix^ confrérie alchimique, médicalCj ihéo- 
sophique , cabalistique ^ thaumaturgique , se qualifiant 
d'invisibles ; — des physiciens ; — des physiognomo- 
nisles ; — de ia crânioscopie ; — des cartomanciens ; 
— de la chiromancie (1) ; — des ossiers, renoueursj 
rebouteurs ; — des urologues , uromanciens, jugeurs 
d'eau ; — des toucheurs , guérisseurs , avec ou sans 
paroles , Qvec ou sans recettes ; — des disques et mi- 
roirs magiques f théurgiquesy des sorciers, du docteur 
Jean Dée (sous Elisabeth) , de Cagliostro, de VAlgé-- 
rien du comte L. c2e Laborde , de Du Po^et , de 
Cahagnet, swedenborgiens , magnétiques , narcotiques, 
galvaniques , cabalistiques , de cent autres ; — des 
augures , présages , pronostics , onéirocritie ; — de 
toutes les opérations divinatoires, artilicieUes et natu- 
relles ; etc., etc., etc. La même solidarité ne me per- 
mettait guère l'oisive contemplation à l'invasion de ce 
spiritualisme américain, qui déborde en dernier lieu, 
dont les traces se montrent très-anciennement (2), dont 
chaque siècle varie, ou répète les exemples ; qui fut 
observé , en France, antérieurement à sa vulgarisation 



(1} Avec la Ghirognomonie moderne, Tart où se distingue M. Dbs- 
BAftOLiES, à la suite de M. d'ârpentigny. 

r2) Rien de nouveau encore sous ce soleil-là, pas même Douglas 
BoMB, ni M. le baron-médium de Guldbnstubbé. 
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transatlantique, démesurée; et qui ne paraît, en défini- 
tive, posséder de nouveauté , que son caractère épidé- 
mique. J'ai scruté cette fièvre américaine et sa propa- 
gation européenne non moins consciencieusement que la 
foule de ses parallélismes, dont les vieux âges trans- 
mirent l'obscur rudiment aux temps modernes , fièvre 
déjà inintermittente chez l'extatique suédois Swedenborg, 
et que l'on pouvait déjà pressentir de quelques passages 
de Jérôme Cardan , des Marie d'Âgréda , des Martinez 
Pasqualis, des Saint-Martin (au Chrisitanisme an- 
nonçant, d'après Joseph de Maistrey des « mystères 
» ineffables j nullement inaccessibles à l'homme r))y des 
Jacob Bœhme , des visions de Pordage , de Jeanne 
Leade , de Bromley , de Hooker , de Saberton , de la 
pratique de Gagliostro , de la partie mystique des tra- 
vaux magnétologiques de Mesmer lui-môme , des frères 
Puységur , des Ledru , des Destin , des Thouvenel , 
des Deslon, des Deleuze , des Lavater (1) , des Pétetin, 
des Ghardel , des Billot , des Ricard , des Possin , des 
Teste , des Laforgue, des Brice de Beauregard , des 
Jos. Barthet (de la Nouvelle-Orléans), des néo-sweden- 
borgiens-mesméristes Renard, Cahagnet, etc., etc.; sans 



(1) La préface de rédition des OCavres de La?ater, de 1806, nous 
apprend qu'il disait an Prince de Hontbeillard : « cette dangereuse 
opinion de l'athéisme deviendra générale; l'état de la civilisation, 
Tempire qu'obtiennent tous les jours, sur le sentiment, le raison^ 
nement et la philosophie, fera prévaloir ce dogme affreux. Cette ré- 
Tolotion tient même au progrès et à la direction des lumières », 
etqu'** il croyait que Dieu aurait recours à de nouvelles manifesta- 
tions pour se faire connaître, et que la révélation et les miracles 
étaient sur le point de recommencer pour éclairer et sauver les 
hommes. » 
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oublier la curieuse légende de la persécution des Pro^ 
testants des Cévennes , ni ce qui a rapport à Great- 
rakes , à Gassner , aux Saint-Amour, aux Krûdnet , 
aux Hohenlohe ; ni, à la fin du XVI« siècle, TEsprit de 
Hudmuhlen, dans le Lunebourg ; ni , en i716, à 
Epworth, TEsprit de Wesley, déjà frappeur ; etc., etCé 
Où et quand, d'ailleurs, ne s'agite pas la question du 
spiritualisme et de ses manifestations, de l'Ancien au 
Nouveau Testament, du Shesta^ du Védam^ du Zend- 
Avestttf de VOupnek-haty des livres chinois des Récom- 
penses et des Peines et du Chou-Kingy de la Mischnay du 
Talmud, à' Hésiode , à' Homère à YEdda ; — des mystères 
dlsiSy de Sérapis , de Cybèle à ceux d'Eleusis , de 
Delphes et de la Samothrac^ ; — de Tarbre fatidique de 
Dodone ; de la grotte de Colophone ; de l'antre de Tro- 
phonius ; des sanctuaires de la Lybie, de TÉthiopie, de 
la Gilicie> d* Agésipolis , d'Héliopolis , de Claros, 
d'Aphaca, d'Épidaure, d'Egée, d'Amphiarus, de Rome, 
de File de Sein ; des Tuata-Dadan du Gabirisme ; de la 
Pythonisse d'Endor aux Sibylles de Gumes, d'Ery- 
thrée, — à travers le Brahmanisme, le Sabisme, le Maz- 
déisme, l'enseignement des Chaldéens, des Égyptiens, 
des Pélasges, des Étrusques ; le Polythéisme, le Bou- 
dhisme, le Druidisme, le Gnosticisme, le Néoplatonisme, 
TArianisme, le Manichéisme , les sectes priscillia- 
nistes , le Pélagianisme , la théogonie des peuples 
autochthones de l'Amérique et de tous les peuples 
découverts , le Wahabisme, l'Islamisme , les Pétro- 
busiens, Henriciens , Arnoldistes, Espéroniens (suite 



y 
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des Pierre de Brueys , des Henri , des Arnaud de 
Brescia, des Éperon), les Picards, Lombards, Trans- 
montains, Apostoliques, Cathares, Pauvres de Lyon, 
Bons-hommes, Turlupins, les Yaudois,. les Albigeois, 
la Réforme , le Jansénisme, le Quiétisme , les Marti- 
nistes,— -datant des cendres du diacre Paris ( 1 ], TOEuvre 
dite des Convulsions (si extraordinaire), la Petite-Église 
de l'époque du Concordat, etc., etc., jusqu'au Saint- 
Simonisme, au Fouriérisme, et jusqu'à l'heure présente? 

Mon ouvrage condense l'essentiel de bien des ou- 
yrtges appartenant à bien des langues, quelques-uns 
utiles, trop d'autres appliqués à dissimuler l'indigence 
du fond sous le luxe équivoque de la forme, de quan- 
tité de manuscrits, de grimoires, de lettres, de notes, 
d'entretiens, de méditations et d'expérimentations, di- 
versifiées à l'excès, avec le seul parti pris de l'investi- 
gation obstinée. 

Un fait, un trait de lumière m'étaient-ils annoncés, 
que je me précipitais vers eux, brisant ou tournant 
les obstacles, impétueux ou patient, et l'appât d'une 
vérification m'a vu empressé à puiser aux sources d'un 
complet disparate. Il me deviendrait facile, conséquem- 
ment, d'emboucher, à mon tour, la trompette de ma 
vanité ; de sacrifier à l'artifice théâtral ; de combiner 
des effets ; d'intéresser l'imagination à la bizarrerie des 
formules ; d'étonner le regard à l'aide de dessins, de 
nomtffos symboliques; d'impressionner par la savante 

(I) « De par le Roi» défense à Dieo 

» De faire miracle en ce lien. •» 
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extraction des racines de mots, et, çà et là, par des 
réticences habiles à insinuer que, si Ton n*ignore de 
rien, on redoute d'éblouir les faibles mortels. — Moïse 
marchait voilé. 

Je m'en tiendrai aux idées , à la substance. Plus 
l'initiation m'a été laborieuse et longue, plus j'ai tâche 
de simplification. Je ne sais pas tout, certes, mais je 
dirai tout ce que je sais. 



/ 
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Rien au hasard , ni rien d'anarchique. En dépit de 
telle apparence d'antinomie que les superficies accuse- 
raient» l'ordre est au fond. L'harmonie subsiste en 
tout, et tout est harmonie. N'interrogez quelle. Seule 
elle peut répondre, car seule elle est. Le discord, ou 
rinutile, n'existe pas plus, en réalité, que le vide ; et 
Topposite , les antagonismes ne sont jamais qu'achemi- 
nements à Tharmonie finale. 

Platon a dit : 

« Les mouvements qai ont liea dans notre tète ayant été 
altérés dès la naissance, chacun de nous d^it les redresser en 
étudiant les harmonies de l'univers , et c*est ainsi qu'en 
rendant semblable ce qui contemple k ce qui est contemplé, 
comme cela devait être dans l'état primitif, nous devons atteindre 
à la perfection de cette vie exeeliente proposée aux bomnes par 
iM Dieux pour le présent et pour l'avenir. » 
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Et Aristote : 

« Le principe da rôle de chaque chose dans Tanivers, c'est 
sa natare même : tous les êtres, veax-je dire, yont nècessai- 
remeitse séparant les uns des autres, et loust dans leurs fonc- 
tions diverses, conspirent ^ Tharmonie de l'ensemble. » 

Et Bernardin de Saint-Pierre : 

« La Nature oppose les êtres les uns aux autres , afin de 
produire entre eux des convenances. Cette loi a été connue 
dans la plus haute antiquité. On la trouve en plusieurs endroits 
de rÉcriture sainte. La voici dans un passage de l'Ecclésias- 
tique : « Omnia duplicia, unum contra unum; et non 
If fecit quidquam déesse. » — u Chaque chose a son contraire, 
n Tune est opposée k l'autre, et rien ne manque aux œuvres de 
n Dieu. » 

« Je regarde cette grande vérité comme la clef de toute la 
philosophie. Elle a été aussi féconde en découvertes, que cette 
autre : Rien n'a été fait en vain. Elle est la source du goût 
dans les arts et dans l'éloquence. Ce sont des contraires que 
naissent les plaisirs de la vue, de l'ouïe, du toucher, du goût, 
et tous les attraits de la beauté, en quelque genre que ce soit. 
Mais ce sont aussi des contraires que viennent la laideur, la 
discorde, et toutes les sensations qui nous déplaisent. Ce qnMl 
y a d'admirable, c'est que la nature emploie les nOêmes causes 
pour produire des effets si différents. Quand elle oppose les 
contraires, elle fait naître en nous des affections douloureuses, 
et elle noas en fait éprouver d'agréables lorsqu'elle les confond. 
De l'opposition des contraires natt la discorde, et de leur 
réunion l'harmonie. » 

L'engrenage des machines, les ressorts de la montre, 
les innombrables pièces de la mécanique céleste, à les 
voir rapidement, sans se rendre compte du fonctionna 
ment, ne présentent, à Todil, que des objets de surprise, 
de confusion. Mais , à peine commence-tron à saisir 
leur raison d'être, à distinguer leur vie propre et leur 
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vie de rapports, que Ton admire l'utilité harmonieuse 
de chaque partie dans les équilibres du tout, et Dory- 
las écrira que le monde est Tinstrument musical de 
Dieu. 

Il n'en est point autrement de l'homme, de l'huma- 
nité. Au moral, au physique (1], des lois d'harmonie 
président à l'accomplissement de leurs destins, et la cor- 
rélation, organisée chez l'homme individuel, va, de lui, 
à l'homme collectif; et l'humanité réagit, corrélative- 
ment, sur tout ce qui l'environne, comme tout ce qui 
l'environne réagit sur elle 

— Là, est le Magnétisme. 

— La Magie est là. 

Magnétisme, Magie, l'une des formes occultes de la 
corrélation des harmonies de la volonté, ne dévoileront 
leur entière signification et leur naturalisme, que lors- 
que nous déchiffrerons l'énigme de la volonté. 

c Nous sommes tous attachés au trône de TÉternel par uoe 
chaîne souple, qui nous retient sans nous asservir. Ce qu'il y 
a de plus admirable dans Tordre universel des choses, c'est 
l'action des êtres libres sous l'action divine. Librement 
esclaves, ils opèrent tout à la fois volontairement et néces- 
sairement; ils font réellement ce qu'ils veulent, mais sans 
pouvoir déranger les plans généraux. > (Joseph db Maistrb.) 

Irraisonnée, si la volonté est déjà une puissance, 
qu'on se la figure habituée à ne point s'exercer à faux 

(1) « Lliomme est en état dt santé, quand tontes les parties dont 
il est composé ont la faculté d'exercer les fonctions auxquelles elles 
iOBt destinées. «* — « Si dans toutes ses fonctions règne an ordre 
perfait, on appelle cet état -. i t a t de l'h a r ■ o a i e. » — « La oihladie 
est Pétat opposé , c'est-à-dire celui où Tbarinonie est troublée. » — 
• Comme l'harmonie n'est qa'ane,il n'y a qu'âne santé «(AFitrUBei 
4e leiaer.) 
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OU au rebours des harmonies ; quel élargissement à 
son action, que ne diminuerait plus la déperdition des 
forces égarées ou l'absence des forces non émancipées ! 
Mesmer le savait. Il fonde à Paris, de 1782 à 1784, 
le rite ou Société de VHamumie umi^erse/fe (1), dont 
les sociétés ou loges initiatiques, de la province et de 
l'étranger, accéléreraient la diffusion, et, qu'amoncelé, 
le flot révolutionnaire, qui toujours montait, submerge^ 
en un remous de sang, avec la première clientèle mesr 
mérienne, presque exclusivement aristocratique* 

Harmonies ! Lois 1 Équilibres ! Autres noms et 
mêmes choses, que j'écrirai avec répétition, et qu'un 
exemple, entre la multitude, en établisse, de cet ins^ 
tant, le sens magnétique : d'honnêtes gens, et des 
gens malhonnêtes, s'emploient, jusqu'aux superstitions 
grossières, à violenter le phénomène, à lui arracher le 
secret des fortunes hâtives et des fortunes immorales: 
découverte des trésors , inventions industrielles , fruc- 
tueuses à exploiter , gains aléatoires ; et la foi de 
Cartouche s'y renseigne. Sauf d'extrêmement rares ex- 
ceptions, — l'Exception est aussi une loi, un équilibre, 

(1) M. Brillouët, — médecin de S. A- S- Mgr le due de Bourbon» 
prince de Condé, qui, à Pexemple de M. Canlfet de Taoniorel, ané- 
decin de la maison de Monsibub (le comte d*Artois» depuis Cbarfes Xj 
recueillit lesipioriines, leçons orales de Mesmer, qu'il ne publiait 
pas,-- parle ainsi de ladite steiété.dont le prix d'admission était 
de 2400 fr. : « Plusieurs initiés répandirent bientôt dans le monde 
les effets prodigieux du Magnétisme. S. A. S. Mgr le prince de Condé, 
auquel rien d'utile n'échappe, eut Textrême générosité de s'intéresser 
pour me faire instruire de la nouvelle découverte. Il paya généreuse- 
ment la moitié de la somme, Mme la princesse de Monaco le quart ; 
M* le comte de Puységur, M. le marquis d'Anticbamp et M. le che- 
valier de Mintier firent le reste, et j'eus l'extrême satisfaction d'être 
reçu de la s tel été de r Ha raeiie le 5 avril 1784. Je me suis tel- 
lement appliqué aux leçons de M. Mesmer, que je les ai saisies mot 
à mot dans Tordre qui suit. » 
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une harmonie, -— pourquoi la déception punitr-elle des 
tentatives inintelligentes, lorsqu'elles ne sont pas cou- 
pables ? Paroe que la hî du travail où, trempées de 
dueur, nos facilités se déYeloppeit à la peine, harmonie 
de la virilité de notre espèce, réglemente l'équilibre de 
diacune de ses acquisitions ; parce que, s'il était pos- 
sible que tout le monde fût riche, tout le monde serait 
pauvre, ou parce que les robustes et les tyranniques 
courberaient les faibles vers le sein de la terre , con- 
traints à nourrir et à servir une race d'Ogres. 

De Tantériorité édénique, réservée, de ces langes du 
genre humain où l'harmonie assied l'équilibre sur l'in- 
nocence, nous reportant au témoignage de la période 
historique, quel autre va-et-vient du pendule régula- 
teur, que celui des équilibres du Bien et du Mal : fhix, 
reflux ; oui et non ; le chaud, le froid ; le sec, l'humide ; 
haine, amour ; santé, souffrance ; esclavage, liberté ; 
l'épine, le fruit et la fleur ; l'épreuve, la compensation, 
la récompense ; nuit et lumière; — Abel, Gain ? 

Celui-ci : « Que ne suis-je né alors ! » Et celui-là : 
a J'aurais choisi, » ou « exécré cette époque I » — 
« J'envie la tente patriarcale !» — « Le siècle de Pé- 
ridès !» — « Le jour des Apôtres 1 » Affaire de goût, 
et hors question, et le jugement risque de s'égarer à 
traverser les distances ; la question, intéressante et sé- 
rieuse, que nous semblent résoudre de tangibles harmo- 
nies, consiste à savoir si jamais le Bien et si jamais le 
Mal furent tantôt plu«, moindres tantôt, se débordèrent, 
oa s'ils s'équilibrent en dé finit ive^ et c'est ce niveau qui 
nous frappe dans la stabilité dualiste des lois de la Na- 
ture et des fondements du cœur de l'homme. 
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Garnissez le récipient de deux corps aptes aux com- 
binaisons qui nous fournissent l'exemple, et les condi^ 
tions différentes du repos , des mouvements imprimés , 
de la température, etc., précipiteront différemment les 
corps : ainsi des précipités incalculables du Bien et du 
Mal : ainsi, comme autant de précipités des chiffres de 
la première ligne de la Table de PythagorCf la plura- 
lité des additions, soustractions, multiplications, divi- 
sions. Principes immobiles, mobilités des conséquences. 

a Mais, réclamera-t-on, le Progrès ? La Civilisa- 
tion ? — Le Christianisme ? » Le Progrès, la Civilisa- 
tion, désirables, non excellents, et qu'humilient des 
maladies endémiques, trahissent l'infirmité des défauts 
de leurs qualités, saignent par d'incurables blessures, 
apprennent que la douleur est une Zot, la satisfaction 
absolue une chimère, la compensation notre lot terrestre, 
et que tout est relatif. 

« L'on s'obstine à prendre le (t'en et le mal dans un sens 
absolu, au lieu que ce sont des termes purement relatifs, et 
qui ne sont vrais que par comparaison. » (Dictionnaire de 
Théologie de Pabbé Beegier.) 

Le Christianisme, immensité de Bien, met en de- 
meure l'immensité de la Responsabilité, agrandit la 
CtdpabiUtéj et se centriste d'un Mal, si immense com- 
paré à l'immensité du Bien : le poids des Infractions 
s'appesantit de celui des Préceptes. Quelle tache dis- 
simulée au soleil de l'Évangile, et quelle conscience 
lui ferme ses replis ? Et, s'il y a le Bien de TÉvangile, 
il y a le Mal contre V Évangile ! De ce Mal, peu équi- 
vaut à davantage sous la loi naturelle et la loi païenne. 
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Mon dualisme n'a traité ni de Vorigine du Bien, ni 
de Vorigine du Mal, écueil de la raison, et, s'il en trai- 
tait, ce ne serait, désavouant le diihéisme^ que du 
haut des quatre mille ans d'antiquité de la Philoso- 
phie de Job, et de la Doctrine des Pères, éloquente 
réprobation des deux coétemels Créateurs ou Formateurs 
du monde des sectes manichéennes, Tun Bon, auteur 
du Bien, l'autre. Mauvais, artisan du Mal, — radica- 
lisme qui dépasse l'oiBce attribué à l'Osiris et au Ty- 
phon d'Egypte , au Gad et au Méni des superstitions 
hébraïques , à l'Ormuzd et à l'Ahriman de Perse , aux 
Èons des Grecs , aux Joves ou Véjoves des Romains. 
Je n'argumente, au-dessous de la Cause, qu'à partir du 
Fatl. Je me réduis à constater que les plateaux de la 
balance oscillent, l'équilibre maintenu, et à envisager, 
entre le Bien et le Mal, l'inaltérable gravitation de 
l'harmonie universelle. 



THÉORIE DE LA VOLONTÉ. 



Je n'apporte pas la Théorie de la Yoloftté« J'en porte 
le sentiment. J'en entrevois la magnificence. Toujours 
esl-il que je Tannonce. Au-dessus de Christophe Go^ 
lomb et de Newton, incomparablement, se placerait, du 
premier coup, le prédestiné qui démontrerait le savoir 
YOQloir, qui découvrirait l'absolu d'une loi si majeure. 

Aucun homme, vraisemblablement, ne proclamera la 
haute formule, laquelle, peu à peu, plus ou moins tôt, 
plus ou moins tard, formée du concours de tous, se 
dégagera du temps, œuvre collective et radieuse de l'hu- 
manité. L'humanité alors, seulement alors, aura été 
complètement découverte, préparée complètement à l'ex- 
ploration et à la pondération. 

Le jeu de la Théorie de la Volonté existait-il en puis- 
sance, instinctif ou à l'état révélé, dans la phase Ada- 
mique? On pencherait pour l'aflSrmative. 

< Il est probable, dit Guillaume de Humboldt, que la vérité 
fut originairement déposée au milieu des hommes, mais, peu à 
peu, elle sommeilla et fut oubliée. La connaissance reparait 
comme un souvenir. » 
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Quoi qu*il en soit de ravènement de Thomme ; du 
mystère de ses débuts ; des ressources inénarrables ou 
de rincomplet perfectible, secrets de son berceau, la 
Royauté terrestre lui incombant, les moyem de se i'as*- 
surer pleinement firent partie inhérente de ses élé- 
ments constitutifs, et sa Volonté dut, manifestant la 
délégation divine, en reproduire comme Vimage^ en rap- 
peler le pouvoir relatif. 

Au Souverain Maître appartenait de créer le tout du 
rien ; à nous il accorde de réagir sur ce tout, dans la 
limite des infranchissables lois que sa profondeur a dé- 
crétées; et le levier dont il nous arme, c'est la Volonté. 

Eminemment avancée, à certains égards, l'antiquité, 
non contente de représenter la Nature travaillant det' 
rihe un voile, inscrivait au frontispice du temple : 
« coimais-tol ». Qu'on y réfléchisse. 

« li sera démoDtré que les traditions antiques sont toutes 
vraies ; que le paganisme entier n'est qu'un système de vérités 
corrompues et déplacées ; qu'il s'agit de les nettoyer, pour 
ainsi dire, et de les remettre k leur place peur les voir briller 
de teos les rayons. » — (Joseph db Maistre.) 

Entré en possession de lui-même, maniant, enfin» 
sa Volonté, toute sa Volonté, J'homme, déployant des 
facultés insoupçonnées, équilibrerait définitivement, en 
les fixant, ses rapports avec le monde visible et le 
monde occulte, et la somme de ses droits et de ses de- 
voirs recevrait également, de là, sa fixation. La Vo- 
lonté cèle donc la réalité d'un dynamisme, et sa Théorie 
une philosophie nouvelle. 

L'antiquité, ici jamais trop consultée, en lettre et en 
esprit, attentive au mécanisme de la Volonté, combiné 
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avec d'autres inconnus de la matière et de la psycho- 
logie, abonde en indications précieuses d'opératums de 
Yolonté, dites faits magiques, lé plus souvent attribués 
à deux catégories d'êtres privilégiés, différemment dé- 
nommés : ceux- ci (à l'imitation de Zçroastre [Zaradoh, 
Zeredocbtro, Zerduct], d'Orphée, de Menuo, parcourant 
les retraites du mont Adordji, des montagnes de la 
Thrace, des rives désertes du Gange ; ou encore des 
Druides, à l'ombre des chênes celtiques), vivant seuls, 
concentrés, continents, sobres, calmes, absorbés dans 
la sereine contemplation de la Nature et la comprér 
hension graduelle de leur individualité, parvenant à 
d'élranges conquêtes (1), issues de la foi, de la prédo- 
minence croissante de la spiritualité, de la connais- 
sance des milieux où intervenait leur Volonté, et de 
l'exercice raisonné de cette Volonté, se perfectionnant au 
succès, se perfectionnant à l'obstacle (« celui qui mène 
» une vie solitaire ne pense qu'à des choses divines,» 
dit Théodoret); ceux-là, ressemblant aux premiers, 
sauf, — prêtres ou philosophes, — la solitude mitigée 
par des points de contact avec les princes et les peuples , 
et la compagnie de disciples; mais la vie commune, l'in- 
timité, cachées, ne recrutant que de véritables initiés, 
n'abritant que la solidarité des intérêts et de la science. 

Solidarité. Volonté. Qu'un instant, on rapproche les 
deux mots. Qu'un instant, on en exprime le sens ra- 
dical. Qu'on médite un instant : sinon une lumière, 
une lueur, les teintes de l'aurore d'une vérité, sollicite- 
ront l'entendement à élargir le champ de la spéculation. 

. (1) « L'esprit de l'homme est une lampe divine, il sonde jusqu'aux 
ebôses les plus profondes. » (Saiomor.; 
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L'examen embrassera les hypothèses suivantes : si la 
Volonté est d'elle-même agissatue^ par elle-même opé- 
rante^ le concours éclairé^ habiiuel d'autres VolontéSi 
ne sauraiv-il lui prêter l'adjuvant d'mie communauté 
de pensée et d'action, de la solidarité ? Ce concours, 
cette tenmn du grand nombre, harmonique et mulH* 
pUcttiive 9 s'ajoutant à l'unité, n'augmenteraient-ils 
points— sorte de progression mathématique, — la force, 
suigeneris^ delà Volonté désormais solidarisée? 

Que l'on accorde ou que l'on reçoive un appui quel- 
conque^ purement moral, en mainte occurrence on dit : 
lije serai là », ou: « soyez-là » . On s'étaie, on se 
double d'autrui. — Solidarité. 

Et les prières adressées au Ciel, en faveur du pro- 
chain, témoignent-elles assez du sentiment de la soli- 
darité? 

La Théorie de la Volonté versera le jour sur les con- 
ditions de la multiplication solidaire, que trop d'om- 
bres nous disputent encore. « La transfusion solidaire 
entre tous, » dira H. A. Morin, à qui H. Flourens 
écrivait : 

« Les exceptions sont des rétélatioDS, et le progrès est de 
transformer les exceptions en règles. • 

« Je crois comme vous, Monsieur, à la puissance du génie 
de l'homme. Je suis de Ta vis du grand Buffon : le meilleur 
creuset, c'est Tesprit. » 

A Dieu ne plaise que je hausse le piédestal de l'or- 
gueil, quand la perfectible humanité m'apparaît douée, 
dans l'avenir de sa Volonté, des merveilles complémen- 
taires de sa mission et bornée aux fins de cette mission. 
Nous ne sommes ni la divinité, ni des divinités. Loin 
de moi la puérile et coupable idolâtrie qui affecte de ne 
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remonter qu'à nous « de nous glorifier* au lieu de re- 
descendre de rËtemel à sa Créature, qui n*a de gran- 
deur qu'en lui* et qui devrait croître en humilité à 
mesure qu^en elle s*accroit la science, puisque les acqui-* 
sitioDft dont la bonté du Très-Haut nous enrichit, pros- 
ternent notre néant devant son Immensité, 

Solidarité. — Essayez, en présence d une assemblée 
hostile^ des expériences mesmériques simples ou trans* 
cendantes, échec à peu près entier; rassemblée indiffé-- 
reniey inattentive, produira des résultats aux neuf 
dixièmes négatifs; de la réunion sympathique, recueillie, 
aidant k l'opérateur, solidarisée, — des lois de l'harmo- 
nie, de l'équilibre obéies, attendez la merveille probable. 
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On Ta vu. L'Enfant est le but de Touvrage. Il con- 
vient donc de s*y arrêter, avant de poursuivre les ques- 
tions de Magnétisme et de Magie, en général, qui nous 
conduiront à Texamen particulier de ce que j*ai nommé 
la lêglo matorBAlle, l'application irrésistible, par h 
femme, aux intérêts de TEnfant, de facultés occultes 
que, la mission l'explique, la femme, en tant que Mère, 
possède à un plus haut degré que Thomme. 

Le vaste sujet de l'Enfant, si l'on se proposait de l'en-- 
visager avec l'étendue qu'il comporte, exigerait un long 
travail à part, tandis que je me borne à l'introduire dans 
un travail d'ensemble, à grands traits d'ébauche. J'in- 
diquerai ; la spontanéité ou la réflexion du lecteur, que 
je suscite, comblera les nombreuses lacunes, et, par ce 
que j'aurai dit, tout ce que j'aurais souhaité dire se dé- 
roulera logiquement. 

A côté du livre qui s'écrit, du livre qui se lit, il y a, 
pour l'auteur, pour le lecteur, un autre livre intime, 
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interne^ seul complet, qu'on ne saurait écrire, qu'on lit 
en soi, et celui-là me console et m'absout de mes im- 
puissances. 

On vante le mérite, peu commun, de la niailresse de 
maison qui sait faire causer. On la quittera content 
d'elle, de tout le contentement éprouvé de soi. Le même 
ordre d'idées favorise, sans doute, le volume qui prête 
à méditer. Heureux le mien si les pensées qu'il con- 
voque à l'hommage du spiritualisme répondent à mes 
appels, et puisse (disant si bien toujours) ne pas dire 
trop vrai, un de nos Académiciens les plus littéraires, 
les plus spiritualistes, notre plus éminent critique, dont 
nous serrions la main, avec effusion, quand le luth du 
poète si tendre frémissait aux haleines de 1830 ! 

« Od peut être homme de valeur, de génie spécial et de mé- 
rite humain, et ne sentir nullement les ondulations de cette 
Traie atmosphère qui nous baigne ; ou, si l'on n'évite pas sans 
doute d*en être atteint en quelque moment, on sait y rester 
glacé, s'en préserver comme d'un mauvais air et fermer les 
canaux supérieurs de l'esprit à ces influences aimables qui le 
veulent nourrir. 

» 11 est donc un grand nombre d'hommes, et d'hommes de 
talents divers, dont on doit dire qu'ils ne vivent jamais dans 
les pensées. Parmi ceux-là, il en est d'habiles k toutes les sortes 
d'anatomie, de logique et de tactique, aux récits des faits et 
des histoires, k Tobservation ou k l'expression des phénomènes 
et de ce premier masque qu'on appelle la réalité. Mais, au- 
delk du sens immédiat, ne leur demandez rien des choses. Ils 
se sont retranché de bonne heure la cime aérée , ils se sont 
établis dans l'étage qu'ils estiment le seul solide ; ils n'en 
sortent pas. Ce vide exact qu'ils font autour d'eux, par rapport 
k l'atmosphère divine, les appesantit et les attache avec succès 
à ces travaux plus ou moins ingénieux où ils excellent. Qui 
croirait, k voir de tels exemples, que les peusées sont TaUineat 
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natorel des esprits ? S'il en circule quelques-anes devant eux 
dans les conversations, ils ne s'y mêlent que pour les nier on 
les restreindre, ou bien ils se taisent jusqu'à ce qu'elles soient 
passées. S'il leur en vient au réveil, dans le lit, par surprise, 
entendez leur aveu ! ils se hâtent de les secouer, non pas 
comme orageuses parfois, ce qui serait prudent, mais comme 
vagues, comme follement remuantes et importunes en tant 
que pensées. Quelle idée écrasée se font de la nature bumaine, 
des hommes, rares après tout, et qui en sont eux-mêmes un 
ornement ? Si on leur crie , comme Descartes à Gassendi : 
Chair! ils s'honorent, comme celui-ci, de l'injure, et vous 
répondent en raillant : O Esprit ï — Que ce soit chez eux 
caractère, habitude ou système , remercions le ciel d'être 
moins négatifs que cela, mon ami. La nourriture délicate et 
préparatoire des âmes est souvent la vôtre ; ne désespérez 
l^as ! » (Saihtb-Bsutb. — Volupté.) 



LOIS. 



'^ttt*^ 



Il serait inintelligible que le Maître procédât autre- 
ment que par Lois» et que, dans ce qu'il a décidé» une 
loi n*eût aussitôt investi sa volonté du caractère de Tim- 
mutabilité. Chaque loi manifeste une volonté de Dieu 
en cours d'exécution, comme chaque volonté de Dieu 
se traduit éternellement en loi visible ou latente. Le 
soleil s'allume, la pensée éclate, la terre tourne, le cœur 
bat, le cèdre pousse, — pousse Thysope ; traversant des 
modificatifs impossibles à nombrer , la vie circule, des 
infiniment grands aux infiniment petits, en mille tor- 
rents ; les régimes matériels et les régimes spirituels 
accomplissent leurs évolutions : tout cela est grâce à un 
réseau de lois ; nous en épelons le code formidable, océan 
dont les bornes reculent désespérément devant les pro- 
grès d'une investigation où s'épuisent les races. Et pour- 
tant, à l'étude sans terme, l'humanité reste, doit rester 
fidèle, jusqu'à la passion, car l'avancement est à ce prix. 
Condamnée, et c'est sa gloire, à se fatiguer, à se meur- 
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trir le front contre Tairain du pourquoi qui l'emprisonne 
de toutes parts, son travail incessant ouvre, précieuses 
brèches, des jours sur l'inconnu. 

L'approfondissement des lois de l'Étemel suflBt, assu- 
rément, au bonheur dont il rassasie l'éternité de ses 
Élus, et les canliquei de louangei, dont on fait retentir 
les cieux, n'en offrent-ils pas l'un des symboles ? 

< On ne peut ni diminaer ni ajouter rien aux merveilles de 
Dieu, et elles sont incompréhensibles. » 

« Lorsque Thomme sera k la fin de cette recherche, il trou- 
Tera qu'il ne fait que commencer ,* et après s*y être longtemps 
appliqué, il ne lui en demeurera qu'an profond étonnement. » 
{VEceléMiastique.) 

« Le moment des modifications dernières ne peut pat être 
Tenu au début de la carrière future, pas plus que le moment 
des dernières réalisations : l'un et l'autre se reoolani indéfini- 
mont, nous aurons k progresser, comme k désirer et k espérer 
toujours, par cette double raison que nous devons eklster 
toi^ours et être toujours heureux. » (Mattbr.— La Ph(h^ 
Sophie d§ la ReHpion.) 



PERPETUITE. 



Tant que la Providence pratiquera le gouvernement 
du Monde, dans les conditions actuelles, une loi expri- 
mera la Volonté divine , la perpétuité de l'espèce , 
l'Enfant, loi suprême, à laquelle une multitude d'autres 
concourent admirablement, incessamment, puisque TEn- 
fant, objet de toute prédilection, doit être, se développer, 
devenir homme, rbomme, dépôt du passé, bénéficiaire 
du présent, source de la perpétuité, anneau triplement 
scellé de la chaîne ininterrompue. 

Admirablement et incessamment, en effet, les con- 
cours visibles, voilés, affluent à cette œuvre souveraine 
de la perpétuité ; car, pour que tout soit, faut^il qu'elle 
soit, et quelle profondeur^ quelle prodigalité, quelle 
sûreté de moyens confondent l'imagination ! La Provi- 
dence semble s'y complaire. 

Le point de départ, magnifique, sera la riche com- 
plication de la création de deux sexes, en suffisante 
quantité proportionnelle, parcourant, de l'un à l'autre. 
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une gamme d'attractions toutes-puissantes ; et, s'élan» 
çant de l'ardente dualité, la chère unité de TEnfant fer- 
mera le triangle où s'éternise la perpétuité, image encore 
de la Trinité créatrice : fait^ symbole^ abîme. 

Je voudrais que Ton observât bien jusqu'où, avant 
de payer le dernier tribut à la Nature, la généralité des 
époux, que la maladie ou l'accident destine à la mort 
précoce, ne désintéressera pas, en nombre hâtif, cette 
perpétuité aux racines extraordinairement vivaces. Que 
d'exemples inclinent, ici, à beaucoup d'afiBrmative ! 

L'étude des phthisiques et des analogies se recom- 
mande sous ce rapport. 

Quant à la prédilectwn qui sourit aux années de 
l'enfance et de la jeunesse (de préférence à l'âge mûr et 
à la vieillesse [1], que désertent, volontiers, ce que 
Ton nomme la bonne chance^ d'heureux hasards, le 
sort prospère, le bonheur), elle les étaie si manifeste- 
ment, qu'on les dirait les privilégiées des caprices de la 
roue d'une aveugle Fortune, si la Fortune était aveugle 
et Paléatoire mêlé aux lois clairvoyantes qui régissent la 
vie : le bandeau de la divinité allégorique figure, plutôt 
que sa propre cécité en matière d'avenir ^ la loi qui nous 
le cache. 

M) «Vieillesse n'est pas heireiie. « — « rron toi de jeunesse, • 
répète-t-on. 



L^ENFANT. 



I. 



Étant avant d'exister, et bravant Malthus, le futur 
Roi du Globe y domine imprescriptiblement du sein 
fécond de son absence comme du haut de sa présence 
bénie, domination inostensible, ni moins effective, ni 
moins ingénieuse, que la domination patente. Il règne, 
par la seule espérance de son règne, autant que lorsqu'il 
ceindra la fraîche couronne de la réalisation. 

« — Si ie me marie. » — « Si j*aî des enfants. » — 
« Si vous vous mariez. » — « Si vous avez des en- 
fants. » Ces pensées, ces paroles, la part faite des ca- 
ractères, des circonstances, et les pensées, les paroles, 
si nombreuses, découlant de la prévision du mariage, 
d*enfants, suggèrent des actions en conséquence, et tel 
fût resté célibataire, s'il ne se fut placé, si on ne l'eut, 
peu à peu, placé en plein courant d'idées contraires. 
Les enfants ne viennent-ils pas précisément parce que 
vous vous êtes dit, parce qu'on a répété que vous pou- 
viez en avoir? 



l'enfant. 29 

Si inconscients que Ton imagine les rêves de la jeune 
fille et du jeune homme» l'en&nt s'en exhale; le rose 
tyran s y joue, souriant à la certitude, à la poésie, à 
rétendue de son empire. Mensonge, fertile en bonheurs, 
en malheurs trop fertile, propulseur d'incalculables ef- 
forts, amour, — doux, amer, sublime mensonge: on croit 
aimier, s*aimer, et c'est Tenfant qu'on aime ! 

Rameau de la loi générale d'amour, nndtnation 
sérieuse qui aimante les cœurs, les porte à un hymen 
plutôt qu'à un autre, et que la société commet la faute 
de méconnaître, dé contrarier, de fausser, avec une 
I^èreté fréquente, serait-elle circonscrite à la félicité 
des GOBurs ; ou, conseil, vœu, ordre, l'inclination carac- 
térisée marque-t-elle le point de réunion des plus favo- 
rables conditions à la naissance de Tenfant ? 

Mais, que Tardeur légitime des pures aspirations , 
que les invincibles besoins de Pâme et de Torganisation 
physique, engendrassent, dans la prédilection, le mer- 
veilleux représentant de la perpétuité, ce n'était pas 
assez. Il surprend, il confond, il effraie en ses éclosions. 
Il naît de l'indifférence, de l'amour-propre, de Tinlérêt 
(à l'égal du dévoûment), de l'ambition, de Torgueil, de 
la cupidité , d'égarements inexcusables, de la haine, 
de la santé et de la maladie ; et, comme purifiant sa 
source, Vtadispensable, 6 mystère ! naîtra du crime 
lui-inéme ! L'Indispensable, certes , puisque l'homme et 
la femme, empressés au sacrifice, pratiquent l'abandon 
de leur vie pour la sienne, pour les probabilités, les 
moindres éventualités de sa vie. Nos seuls actes dé- 
pouillés d'égoïsme, l'Égoïsle par excellence, l'enfant, 
les motive. 
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Colossale absorption, Vlngrat adoré récompense en 
promettant sa venue, et comble s'il vient. S'il déshé- 
rite de lui, on ne le lui reproche pas. On le pleure. Quel 
second inconnu prendrait ainsi nos larmes. ? 

N'avons-nous pas d'enfant, le perdons-nous, que la 
rêverie, le songe, les mirages intérieurs accordés aux 
évocations de la souffrance, nous le donnent ou nous le 
rendent, et, s'il ne doit jamais procédei" de notre chair, 
ou s'il doit jamais s'en séparer, délices ou tourments, 
il jaillira du moins de la pensée ! 

Qu'il soit , qu'il ne soit point , quel qu'il soit , quel 
qu'il ne soit pas , quel qu'il ait été, l'enfant déborde en 
nous ; le petit homme maîtrise le grand ; on s^ncline 
sous le sceptre de roseau. 

« Si ce irétaient des filles à moi.... certes, j*aimerais k être 
agité de long en large sur la terre ; mais nos enfants sont 
comme nos entrailles, nous en ayons besoin. » {Poésie arabe.) 

Émanation particulière de l'amour du Créateur, la 
nécessité de celui-là qui perpétue brille en son avène- 
ment : notre plus vif sentiment y est préposé, et sa 
garde demeure confiée encore à l'amour ; le simple de- 
voir eût manqué de zèle, d'initiative, d'intelUgence. 
Dieu fit l'attrait. Le devoir s'abreuva désormais à d'iné- 
puisables eaux vives, et, parmi ses trésors, l'iconologie 
a rangé cette profondeur du symbolisme des Anciens 
consacrant l'image de l'éternelle Enfance à poétiser 
V Amour , auquel ils enchaînent l'Ame , TétemeUe 
Psyché. 
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II. 



La Science décrit les miracles de conservation que 
la Nature accumule, dès que son germe favori enrichit 
le sein maternel, où l'a déposé une action restant inex- 
pliquée. Je me borne à signaler à l'admiration le beau 
poème technique. Ma tâche comprend d'autres aperçus. 
Néanmoins, l'époque de la gestation, sanctifiée en quel* 
que sorte, m'a frappé trop, pour que j'en taise toutes mes 
observations. Cette phase, au profit de laquelle s'ouvrent, 
jusqu'à la dernière écluse, les réservoirs de la vitalité, 
communément on constate que des femmes, auparavant 
maladives , la traversent avec une santé renouvelée 
sur les voies de l'Enfantement (1), dût, la mission ache- 
vée, la réaction maintenir ses droits, et la générosité de la 
liqueur altérer ou briser la coupe qui la contenait. — 
La Mère transmet la vie et de sa vie ; et de son sang 
le meilleur pourvoit à notre nutrition, écoulé, de la 
Mère à nous, le long d'un cordon de pourpre^ au milieu 
des sublimes ténèbres de l'état gestatif. Et, pendant la 
gestation, combien la physionomie resplendit transfi- 
gurée I Combien, de l'âme au visage, rayonne V auréole 
de Maternité, dont la reproduction aura souvent déses- 
péré le pinceau de Raphaël ! Privée d'agréments exté- 
rieurs, la femme jouira, un temps, de la beauté de la 
Mère, et, belle, une beauté différente lui est ajoutée. 
Non ! à cette heure d'ivresse nulle femme n'est laide 
en réalité, ainsi qu'en réalité jamais un enfant n'est 

(1) Une paysanne, qai avait sa fille enceinte et liès-malade de la 
poitrine* disait, an médecin qui me l'a rapporté : « elle vivra toujours 
' « k • • Jusqu'à ce qu'elle accouclie. » 

4 
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laid, parce que, alors, derrière la femme, luit Ift Hère, 
parce que, toujours, derrière Tenf ant, luit l'Enfance ! — 
On plaisante de l'homme obèse. Qui plaisantera de 
PobésUé maternelle ? -^ Semblablement de Thomme 
qu'afflige une bosse : on ne se gène pas, pas assez pour 
en rire (i) ; qui sourit du pauvre petit enfant bossu ? 

En situation intéressante, le poids des flancs oblige 
la femme aux précautions, au repos, et leur proéminence 
avertit la foule de s*écarter, de respecter, de protéger. 
L'obligation du calme, qui interdit les plaisirs bruyants, 
les agitations mondaines, outre' qu'elle aide aux déve- 
loppements r^uliers de l'échelle embryonnaire, isole 
volontairement la femme, l'incite à des réflexions qui, 
devenant les méditations de la Mère, lui sont d'une 
haute utilité personnelle et la prépareront aux graves 
années de leur application au fruit de ses entrailles, 
dont la première éducation, qui projette d'indestructibles 
racines, lui est commise. De quel étroit accord témoi- 
gnent tous les horizons de la vaste question ! 

Les fantaisies de la grossesse, vulgairement nommées 
envies ^ que l'on réprime ou qui obtiennent satisfaction 
à Paveugle, je les voudrais étudiées savamment. La 
solennité de Tétat qui détermine le phénomène, autorise 
à le supposer une précieuse intuition de bienfaisante 
thérapeutique, à l'usage passager de la Mère ou de l'en- 
fent; des deux, qui sait. Aux doctes n'en déplaise, je me 
refuse à accuser la Nature d'inconséquence, de choisir 
le moment de son expansion extra-jalouse, où elle dé- 
ploie une profusion de ressources conservatrices, le mo- 

(IJ H a, généralement, la défense de la repartie, soaTentes-fois 
Tarme de TagressioD. 
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ment, qui, cèe^ les animaux, raffine Tinfaillibilité de 
l'instinct , pour nous en imposer de dangereux ou de 
puérils. — Une remarque à consigner ; rapprochez 
eertaÛ3€s prescriptions de la médecine somnambtdique 
et des traitements empiriques, de quelques-unes des 
excentricités de la grossesse, la connexité de bizar- 
rerie dénotera un air de famiUe entre ces soi-disant 
abeifrations, 

ÉTitez de ne juger que des surfaces. Fouillez la mine. 
Le contradictoire, en apparence, n'est, au fond, que de 
kl logique. Grandeur et châtiment de Torgueil de la 
rrâon, deux tendanoes se la disputent : elle a tant dé^ 
ceutert, qu'elle nie ou raille volontiers ce qui lai reste 
à découvrir, et, sans trêve ni repos, elle obéit à la loi 
de son progrès, qui l'entraîne vers l'inconnu. La vanité, 
la paresse, les défauts des qualités on positivisme^ mur- 
murent : « assez », insinuent : « rien au-delà », et f 
l'imaginaUon (suivant Hippel :« le poumon de V âme») 

de répondre : va! serviteur de la pensée ! De ce 

que ta race, des cimes de Babel précipitée dans la con- 
fiision, n'a pu escalader les Gieux, il ne résulte point 
que tu doives ramper à côté du ver de terre. Ta cotifor- 
mation matérielle dit la mission supérieure que ta con- 
formation intellectuelle proclame : ne marches-tu pas 
debout, la tète levée, regardait le ciel, ta patrie, le 
talon appuyé, «ivec une solidité légère et facile, sur ta 
fr&çriéxé exclusive, quoique viagère, le sol où tes mains 
substituent la gerbe aux épines? Homme, qui soustraira 
ton inleUlgence et ton corps à ta loi primordiale» la loi 
de la sueur au front, le traYail ? 

Les effets constatés^ remontons donc aux causes, sin- 
cèrement, humblement , mais avec la fermeté du droit, 
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du devoir. Les causes, d'ailleurs, avoisinent souvent les 
effets plus qu'on ne s'y attendrait. Notre sujet en fournit 
des preuves, à chaque couche sondée. On n'éprouve que 
les embarras du choix. C'est ainsi que, maintenant le 
niveau normal de Tespèce , accordant à l'enfant les 
meilleures conditions d'êtrcy le besoin de croisements , 
de diffusions , d'infusions diverses , cent oppositions 
attractives fonctionnent ; on voit : le blond préférer 
la brune à la blonde ; le brun, la blonde à la brune ; 
l'époux de taille exiguë , Tépouse de haute taille ; la 
vivacité, éprise de la froideur ; l'esprit, charmé de ce 
qui en manque ; la force, chérir la faiblesse ; la beauté, 
enthousiaste de son absence ; la santé, allant au souf- 
freteux ; la bonté, à la malice ; la sobriété, s'accom- 
moder de la gourmandise ; les aristocraties, la richesse, 
demander leur compagne aux rangs inférieurs, à la 
pauvreté ; le sang étranger, mêlé au sang national, et 
— j'écourtela liste — des vieillards aspirer à déjeunes 
hymens, incontestablement disproportionnés, à tort, 
nonobstant, qualifiés de contre Nature ; — l'impulsion 
initiale de cette affinité provient de la préoccupation 
de la Nature à l'égard de l'enfant dont les mariages 
mieux assortis compromettraient le présent, protége- 
raient malaisément l'avenir, à trois titres saillants : inha- 
bileté de deux personnes âgées à communiquer l'exis- 
tence, ou à la communiquer entourée des circonstances 
de garantisme ordinaire ; utilité d'introduire , dans le 
ménage, au moins un élément de jeunesse qui com-' 
prenne toute celle de l'enfant, et qui n'en ressente pas 
de fatîjtte ; nécessité de ne point placer l'enfant entre 
des âges également avancés, qui, trop tôt, le laisse- 
raient seul ici-bas. 
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III. 



Il est né, pleurant et nu, incapable de rien, hormis 
de se plaindre, le Roi chétif qu'il s'agit de défendre 
même contre le moucheron ; qui, même, ne peut voir 
son royaume et s'y glisse, fragile et tremblotant, infé- 
rieur aux petits* de quantité d'animaux. Protagoras 
n'en dira pas moins : « il mesure Tunivers ». Si le 
r^istre d'une voix destinée à commander partout, n^a 
modulé que Taccent de la douleur (i), c'est qu'il faut, 
d'abord, lui payer ce tribut originel, prélevé sur la créa- 
ture; mais admirez comment, tout de suite, l'expres- 
sion de l'angoisse se transforme en instrument protec^ 
leur : la plainte signale les besoins du nouveau venu ; 
dénonce la gêne que lui occasionnent Tinsecte , le corps 
étranger, la position, n'importe ce qui lui nuit ou le 
menace ; les intonations composent Fidiome nuancé 
que la mimique des contorsions , la physionomie nais- 
sante complètent à la vigilante intuition de la Mère. — 
Enfin, le vagissement diminuera les chances de con- 
sommation de l'infanticide : par la crainte que l'on 
entende le cri de la victime; l'attention appelée, à 
temps, par ce cri; par le remords, soudain éveillé, qui 
glacerait le cœur de l'assassin. 

L'acquit de la dette de souffrance, commençant où 
commence la vie, et ses compensations nous ont carac- 
térisé la plainte, — cris, — larmes. Plaintes et cris, 
leur oflBce consiste encore à l'élargissement gradué de 

0) Inexplicable douleur, si u favte ne l'explique, si, des cœurs 
saiBi aax tcevrs gfltës et parmi toute créature, le gémissement uni- 
Tersel n'affirmait le péché. 
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la poitrine^ à y concourir à la circulation de Tair et à 
l'équilibre de toutes les fonctions. Reste à ajouter que 
l'abondance exagérée des pleurs de l'enfant, leur promp- 
titude à couler, au moindre chagrin, réel ou imaginaire 
(l'imaginaire y usurpe énormément de place), servent 
d'infatigable dérivatif à ce chagrin, presqu aussitôt dis- 
sipé, entraîné, qu'apparu, et dont la concentration stag- 
nante infligerait, à la santé du patient, des accidents 
perturbatifs, qu'écarte le propre excès d'une sensibilité 
dont la superÎBcie, très-étendue, exclut la profondeur. 
Ajoutons, en définitive, que la séduction, la spontanéité 
touchante, la diplomatie des larmes, qui, avec la sor- 
cellerie du sourire, deviennent les armes défensives de 
l'enfance, lui obtiennent, et vite, c'est-à-dire double- 
ment^ ce qu'elle convoite d'utile, d'agréable, la dis- 
pensent de la punition d'une faute ou lui diminuent la 
punition, attendris ou importunés que nous sommes. 
— La nudité de notre nouveau-né , lorsqu'il en est 
autrement de l'animal, — à charge de ne quitter le 
vêtement primitif qu'à la mort, — relève des lois du libre 
arbitre, du travail, de l'association [société), pour la- 
quelle l'homme a été créé : il se couvrira et il se pa- 
rera à son gré, — à charge d'en référer à la raison» 
d'en saisir l'industrie des mains, — et, en ses jours 
impuissants, les soins gratuits de l'association, de la 
société, le vêtiront, à charge de revanche. Qu'à l'ar- 
rivée parmi nous, il présente un spectacle de dénûment 
et de totale incapacité, c'est la preuve continuée qu'il 
recevra tout de la société, à l'effet de le lui rendre, et 
la marque de la supériorité de la raison, de l'infériorité 
de tinstinct, destitué de l'invention, du perfectionne^ 
mentj infaillible» mais borné ! Nous serons capables de 
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tout, mais nous avons tout à apprendre, à conquérir, à 
dater du bégaiement. Rois, oui ! mais serviteurs du Tra- 
vail (1), le front trempé des sueurs, l'épaule chargée 
des faix, la main durcie aux aspérités de sa logique 
inflexible , les pieds ensanglantés à gravir le Progrès ; 
Rois au diadème reflétant les épines de celui du Roi 
des Rois, et Rois, enfin, sous le madrier de la croix 
rédemptrice. 

An lieu d'atténuations, la débilité de la naissance et 
du jeune âge s'aggrave, pour l'animal, de trois causes 
redoutables de destruction : l'homme , les saisons, les 
animaux eux-mêmes; tandis que notre débilité extrême, 
extrêmement secourue, a vu jusqu'aux bêtes dévorantes 
respecter la majesté de l'Enfance, et profite de la sym- 
pathie de la plupart des autres. 

« Une femme lavait son linge dans une fontaine, à cent pas 
de la maison ; elle avait avec elle un enfant de quatorze à quinze 
mois. 

9 Elle manqua de savon, retourna cbez elle pour en cher- 
cher, et jugeant inutile d'emmener son enfant, le laissa Jouer 
sur le gazon près de la fontaine. 

9 Pendant qu'elle cherchait son savon, elle jeta, par la fe- 
nêtre ouverte, les yeux sur la fontaine pour s'assurer si Pen- 
fant ne s'aventurait pas an bord de l'eau ; mais sa terreur fat 
grande lorsqu'elle vit un tigre sortir de la forêt, traverser le 
chemin, aller droit à l'enfant et poser sur lui sa large patte. 

• Elle resta immobile, haletante, pâle, presque morte. 

> Mais sans dou te l'enfant prit l'animal féroce pour un gros 
chien : U lui empoigna les oreilles avec ses petites mains et 
commença de jouer avec lui. 

» Le tigre ne fut pas en reste ; c'était un tigre d'un carac- 
tère jovial, il joua lui-même avec l'enfant. 

(<} Jésus natt fils de travailleur. 



38 LA MAGIE MATERNELLE. 

M Ce j«u effroyable dura dix minuUft ; puis le tigre, lais- 
sant renfaot, retraversa la route et rentra dans le bois. 

n La mère s'élança, courat, tout éperdue, à Tenfant, et le 
trouva riant et sans une égratignure. n (Alex. Dumas. — Le 
Caucase,) 



IV. 



Nous entr 'ouvrîmes une page des beautés du poème 
de la gestation ; effleurons Tidylle charmante de Tal- 
laitementy où l'étrangère et les animaux sont aptes à 
suppléer la Maternité, parce qu'il fallait intarissable la 
source de l'alimentation sans seconde; il la fallait de 
toutes parts jaillissante, la fontaine de Jouvence de 
l'humanité ; mais, la suppléance n'a d'autorisation, 
très-occasionnelle, que dans la Maternité empêchée ; 
hors de là, manquant au devoir (1), elle encourt de sé- 
vères châtiments : reproche de la conscience, qui aura 
son heure ; attachement filial amoindri ; maladies, qui 
produisent jusqu'il Taliénation mentale ; santé de Fep- 
fant compromise, peut-être, en des soins mercenaires, 
et, peut-être, tout d'abord, par la privation des affinités 
présumables de la liqueur faite pour lui. Elle lui ap- 
partient, de par Dieu, et, à la lui dérober, il y a, quel 
vol ! la spoliation de Tinnocence et de la faiblesse l ! 
Que des Écoles — on appelle cela des Écoles — 
affublées du titre d'humanitaires ^ apparemment en 
antiphrase de leur audacieuse ignorance de l'hu- 
manité , prêchent le pillage violent ou hypocrite- 



Ci} Le Coran y insiste : « Les femmes allaiteront leurs enfants deux 
ans entiers, si elles veulent accomplir le temps ordonné pour les 
allaiter. » 
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ment légale de ce que vous espérez transmettre d'héri* 
tage à vos fils, et vous vous souviendrez, ô Mères ! qui 
avez failli à la probité maternelle, que vous méconnûtes, 
les premières^ et à leur origine, les droits du dépôt et 
de l'héritage, quand, parmi ce que vous reléguez au 
rang des brutes, on en cite qui, à leurs veines déchirées, 
désaltéreront leurs petits!! L'exceptionnelle circons- 
tance qui dépouille une Mère du trésor lacté, ou lui en 
mesure avarement le bonheur et l'orgueil, implique 
un acte de la presciente Nature, qui savait nécessaire, à 
l'enfant, l'hygiène d'un autre allaitement, ou la Mère 
prédisposée à succomber à l'œuvre, et dont la tutelle 
importe à l'enfant. 

Appétissant à l'œil ; au goût, agréable ; d'une odeur 
suavement tiède ; d'une exquise propreté, l'un des at- 
traits de sa couleur ; d'une fluidité légèrement grasse, 
qui, aidant à ingurgiter , au rejet du trop-plein, rend 
l'usage commode au nourrisson, et détourne, de l'abus, 
les périls d'une avide inexpérience, — quel aliment fut 
jamais mieux en rapport avec l'emploi, que le lait, et 
émerveille l'analyse chimique plus que son agrégat de 
substances exerçant, ne fatiguant point le jeune estomac, 
qui les reçoit digérées en partie ? A la rigueur, l'adulte, 
à l'instar de l'enfance, ne vivrait que de laitage ; de 
quelle autre alimentation le dire ? 

Chateaubriand : 

« Quand la nation entière meurt de faim, l'enfant trouve 
encore, au sein materne!, une source de vie. > 

L'abbé Beautain : 

€ Yos médecins prétendent que, comme tous êtes blonde et 
d'un tempérament lymphatique, il faut donner à votre enfant 
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un lait plus sabstantiel, et qui corrige le viee physiqtie trao»^ 
Biis par votre sang. Aussi veulent-ils voas donner une noor- 
rice brune et d'un tempérament bilieux. En vérité, la science 
est parfois un peu niaise, ou trop prétentieuse. Ces messieurs 
croient-ils ordonner les choses mieux que la nature ou la Pro- 
vidence^ et faodra-t-il désormais donner tous les enfants des 
blondes à des brunes, et ceux des brunes k des blondes, afin 
d'avoir des hommes robustes ? Leurs combinaisons et leurs 
calculs seront-ils plus efficaces que les rapports établis par la 
nature elle-même, et en viendra-t-on ^ soutenir que le «ang de 
la mère dont Tanfant est sorti lui est moins assimilable ou 
moins convenable qu'un sang étranger? » 

Sous Tenveloppe des lys et des roses , conservé à 
Tabri de toute souillure, électrisé, vitalisé, magnétisé, 
renouvelé au degré de la douce température qu'il exige, 
le breuvage unique sera toujours à la portée de la Mère, 
puisqu'il s'épanche d'elle, source vivante, en deux 

outres gracieuses et bien aimées Jumelles, elles 

servent d'en cas aux jumeaux ; à l'alternance qui 
reposera la Maternité de l'enfance; à convier, de moi- 
tié, au sacré banquet, Tinnocent affamé, qu'en exile la 
mamelle tarie , ou insalubre , ou qu'en repousse la 
Marâtre , et elles gonflent chaudement, sous le petit 
crâne mal affermi, aux sutures imparfaites, des oreillers 
moelleux,]où le nouveau-né s'ébat et dort sur l'ambroi- 
sie. Réservoir, — aqueduc, — coupe, — le sein nourri- 
cier, qui rappelle la forme sphéroïdale de la terre nour- 
ricière, s'onie, en bouton de rose, d'une extrémité assez 
résistante pour introduire, entre les lèvres , le goulot 
sensitif, velouté, qui les écarte, sans les offenser , et 
sans être offensé, lorsqu'elles le pressent, te secouent, 
tétant, jouant, impatientées, ou lorsque les gencives, à 
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propos dégarnies de. denture, le mordilleront. Une pro- 
portionnalité mathématique perce cette extrémité spon- 
gieuse de trous dont le fini marque le chef-d'œuvre : la 
simplicité dans la perfection. Le doux arrosoir, mesurant 
rélb^ir au travail de la succion,permet au buveur de se 
doser, et l'effort, s'il a lieu, et ainsi qu'il a lieu ou qu'il 
cesse, ouvre, active, ralentit ou ferme les délicats robi- 
nets. Il y a, à les ouvrir^ à les remplir, à en maintenir, 
à en graduer le flux, et, à la déglutition , un labeur , 
image de la continuité de celui de l'existence, et l'ap- 
prenti travailleur, nabab fût-il, y gagne déjà comme sa 
vie, et y trouve la récompense d'un salutaire exercice. 
La peine qu'il se donne restreint l'exagération des 
quantités. 

Ce lein, qu'a voilé tant de pudeur, la Maternité 
nourrice et sanctifiée, placidement le laisse entrevoir, 
sous les voiles et le parfum de l'haleine d'un Ange, 
perlé des sourires que mouille le lait maternel, et qui 
le remercient. 

L'allaitement convoque toutes les harmonies, tous 
les éclats et toutes les grâces à ses fêtes. Vous parlez de 

la coquetterie des femmes ! Exceptez, du moins, 

celles qui, dédaignant d'allaiter, ne veulent pas être 
jolies. 

€ Nourrir, c'est enfanter à tonte heure. » (H. de Balzac.) 

Au tableau d'enchantement de la bouche purpurine 
collée aux neiges du sein, on se figurerait que de longs 
baisers effectuent l'opération nutritive, et que la vie 
est donnée et reçue entre deux caresses. Oublierons- 
nous le détail ravissant de l'attache des globes, urnes 
dispensatrices du liquide poétique, soudées à la partie 
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du corps ouy à proximité de la surveillance des yeux, 
de la direction de la main, s'élève le rempart des bras, 
aussi rapidement que s'annonce l'alarme ? Que la 
femme allaite, couchée, assise, debout, en marche, 
quelle plus commode position que celle des réceptacles 
dont l'élasticité élégante se prête aux capricieuses atti- 
tudes de l'enfant? Il y puise sous le rayonnement, qui 
rinonde, des indescriptibles regards de sa Mère, le vi- 
sage rapproché du sien : il s'habitue à la voir dans la 
fonction la plus haute après la conception, à la recon- 
naître Mère, pour qu'éternellement il s'en souvienne ; 
pour qu'il embrasse les genoux qui l'ont porté et bercé, 
dolent ; pour qu'il baise la trace de pas aux siens tant 
d'années asservis ; et pour que la conscience tout en^ 
tière l'épouvante, au seuil de l'ingratitude, ptfn$e qu'il 
est un cœur que l'on ne saurait briser sans être deux fois 
parricide 1 ! ! 



V. 



Je me répéterai avec une insistance dernière ; sous 
peine, qu'on lajaxât, avec redoublement, de paradoxale 
et d'illuminée, ma thèse devait encadrer l'exposé, pro- 
bant, si résumé qu'il fût, du luxe de protections échu 
à l'enfance. Mais, en suivre les lumineux sillons des 
centres aux circonférences , et des circonférences aux 
centres tenir compte de tous les agents protecteurs (1), 



(1) Un couple nomade, qui vit d'expédients, trompe, dans sa misère» 
la conflance d'une paysanne des alentours d'Amiens, lui donne à noor- 
rir ane petite fille, disparaît, n'envoie, deux ans écoulés, ni argent, ni 
Têtement, ni promesses. Son mauvais sujet de mari abandonne la pauvre 
nourrice déjà sorchargée de leurs deux très-jeunes enfants. Conseillée, 
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e'eût été un travail encyclopédique, que les insuffi- 
sances de ma plume, de mes loisirs et de mes connais- 
sances déclinent. Je ne construis point FédiBce monu- 
mental ; j'y apporte ^elques matériaux, des esquisses , 
les glanes de l'imagination , quelques observations af- 
franchies de Tordre méthodique , les avertissements de 
rame. 



VI. 



L'affection descendant ^ au lieu de remonter, on 
voue moins de sollicitude à son Père et à sa Mère qu*à 
ses enfants, et (ici Téloignement rapproche) une ten- 
dresse croissante aux enfants des petits-enfants. Puis, 
abstractûm faite de la parenté, la vieillesse aime l'en- 
Cance, qui Taûne ; on Ta dit, elles s'appuient toutes 
deux sur leur faiblesse. 



alors» de remettre celai des aTentniiers aox hospices, elle répond : 
« Se D'en aorais point Tâme, et la petite ne le mérite point : elle est si 

• commode } si reconnaissante ; si aimable , et elle m'aime ! Là, on 

• jHrerait qu'elle le fait exprès. Mes enfants ne font pas atlfention à 

> moi. Elle, ne se plaît qa'avec moi. Si je la quitte, elle pleure tout 
>» doncement, sans se plaindre, et me va attendre à la porte, quelque 

> temps qa'il fesse. Quand elle me roToit y elle frétille ; son cœur se 
» fond. Je la garderai. Je pourrais bien avoir trois enfants; ce sera 
» donc comme si j'en avais on de plus que la paire.... J'enverrai mon 

• aînée mendier on peo. » O Perpétuité ! Profondeur de ta loi II— Autre 
loi, autre profondear, où la méditation tremble devant le mystère de 
certaines solidarités des générations *. l'aïeul de la petite fille délaissée 
conconmt activement à l'arrestation leTareines, en fut récom- 
pensé,— et prit ainsi part aux trente pièces 4'arf eit.— Qoantà 
certaines solidarités, avant de nier oa de commenter les paroles sui- 
vantes, qu'on interroge un fait qui les éclaire bien, l'hérédité ées 
■al né le s: • Je SOIS l'Ëtemel ton Dieu, le Dieu fort et jaloux, qui 
» pnnis nniqnité des pères sur les enfants en la troisième et qnatrième 
» généraUondecettxqui me baissent, et qui fais miséricorde en mille 
» générations à ceux qui m'aiment et qui gardent mes commande- 
» ■mots. » (BzoDB XX, 5, 6.) 

5 
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Le premier cas traduit la satisfaction innée que res* 
sent l'homme individuel à se survivre , — ce dont 
bénéficie l'homme collectif ; — cette toute 'person- 
nelle satisfaction n'est, à notre in^, qu'un hommage à 
la loi de perpétuation. Nous ne sommes pas préoccupés 
d'elle; mais, en Taccomplissant à notre avantage, 
nous l'accomplissons; le but est alteinl ; notre bon- 
heur en résulte, avec !« caractère de la gratuité et de 
la récompense. Au second cas, sens double : l'aflBnité 
entre l*enfance et la vieillesse, — dût le lien de faraiille 
n*y point être en question, w les extrêmes se touchent », 
— place l'extrême expérience affectionnée auprès de 
l'inexpérience extrême, et, si la protection du vieil- 
lard manque d'objet dans sa postérité, il la dédie à 
celle de la collectivité. 

La vieillesse, transmissive des traditions, se plaît à 
raconter et veut qu'on la croie sur parole ; qui la flatte 
mieux que l'enfance, ignorante, crédule, questionneuse, 
avide d'émotions^ sachant écouter ? La vieillesse, à la- 
quelle plaît également certain entourage familier, que 
lui linittent la différence des âges, les affaires, les plaisirs, 
en comble volontiers les déficits au moyen de la présence 
des enfants ; les deux extrémités de la vie, s'attirant, 
Tune instruit , amuse l'autre, veille sur elle, peuple 
ainsi, abrège ainsi les heures de solitude, et restitue à la 
perpétuité ce qu'elle en a reçu. 

VIL 

La femme nous met au monde, nous élève. Viennent 
d'elle et la première nourriture du corps et les premiers 
sucs deTesprit. Ah I ne l'oublions jamais, c'est elle qui, 
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la première, joint nos mains , plie nos genoux, grave 
la prière au milieu de la page virginale de notre mé- 
moire ; nous désigne le Ciel, du doigt, d'un regard qui 
l'entr'ouvre, et dont le baiser dépose, sur nos lèvres in- 
exercées, le saint nom de TÉternel ! Oh ! demandons-lui 
de n'oublier jamais les temps d'innocente faiblesse où le 
cri de « Maman » ! — cri magique — accusa nos chagrins, 
nos contentements, tous nos besoins 1 Outre que nous 
enfantant dans la douleur et dans la joie, s'attachant par 
le sacrifice, elle retire de l'amour beaucoup de supério- 
rite sur l'homme, en qualité de Providence visible de 
nos jeunes années, la femme, toujours un peu grande 
enfant, — Mère, sublime enfant I — doit encore cette 
supériorité à une organisation qui lui assimile l'enfance, 
que le Père étudie , comprend , devine ; que la Mère 
sait. L'excessive délicatesse nerveuse, la sensibilité 
excessive qui s'y relie, une imagination très-déve- 
loppée, la science des détails , une finesse très-péné- 
trante, et ce je ne puis dire quoi de généralement en- 
fantin répandu en elle, douent la Mère de toutes les 
aptitudes éducatrices de celui que caresse ou châtie sa 
main de velours, et à qui sa perspicacité ne laisse pas 
un secret. Le sacrifice captive si réellement la femme, 
que, ^plus nous lui en coûtons, malingres, contrefaits, 
expirants que nous sommes, plus son dévoûment aug- 
mente avec les difiîcultés et s'y perfectionne , plus sa 
protection s'étend et cherche à nous dédommager. Ce 
n'est pas tout. Osons, jusqu'au bout, interroger l'ac- 
tion d'un sexe extraordinaire. La femme coupable ré- 
pondra que. Mère y elle extrait des replis du cœur, et 
cache, au fond des mystères du remords, des élans de 
tendresse inouïe pour l'enfant dont l'infirmité morale 
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de rillégitimité peut menacer le présent, faire obstacle à 
l'avenir. Des observateurs iront jusqu'à prétendre que 
Tadultérin conjure , le plus souvent , sotis les traits 
niaternelsy les dangers d'une ressemblance qui trahi- 
rait la faute, au détriment possible de la conséquence , 
ou sous les traits du mari, -^ ainsi queTle remarquent 
les anciens médecins Fiennus et Aldovrand. 

« Les garçons maternisent ordinairement pins qu'ils ne 
paternisent, • (Le P. Poréb.) 

VIII. 

surprise d'une réflexion sommaire ! Les Écritures 
tracent les obligations envers le Créateur, nos parents, 
nos supérieurs, nos égaux, les inférieurs, nous-mêmes, 
et entre époux, et sont très-rarement explicites sur les 
devoirs des Parents envers leurs enfants, excepté les 
conseils de la sévérité de Salomon et la Parabole de 
VEnfant prodigue, — C'est que, sans doute, nul texte 
n'aurait été obéi comme le texte ineffaçablement in- 
crusté au vif du cœur humain, dans notre propre sang, 
et fallait-il que la sauvegarde de la perpétuation dé- 
pendît d'un libre arbitre qui, tour-à-tour, se soumet aux 
préceptes et les transgresse ? La ponctualité, l'uni- 
formité d'obéissance furent garanties par un amour 
profond et un profond égoîsme d'amour, puisque nous 
aimons TEnfant, qui est nous, la partie de nous pré^ 
férée. Nous, il le sera tellement , que, lorsqu'il arri- 
vera de le punir, nous serons les premiers punis ! 
Voilà pourquoi, bien au contraire de la loi divine écrite^ 
la loi civile s'ingénie aux intérêts de l'enfant (elle qui 
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sacrifie quelque peu la femme, Tautre mineure), et ces 
intérêts portent jusqu'au chef-d'œuvre la sagacité de la 
loi civile. Sortie des mains de celui qui est, et le plus 
fort ; concernant celui qui n'est pas, et sera le plus 
faible, ladite loi subordonne le présent à l'avenir, le 
fort au faible, et, cependant, le favorisé n'a jamais sou- 
levé de réclamation, débattu ses droits. Il n'intervient 
point au contrat léonin qui ne lui impose que Texcés 
de notre ^édilection. 



IX. 



a Lui, méchant ? Il ne ferait pas de mal à un en- 
fant ! » Dicton très-accrédité, très-faux, à l'inverse des 
habitudes du genre, que popularise la justesse de pensée 
et d'expression. Molester la faiblesse de notre semblable, 
serait un acte de méchanceté et d'une méchanceté lâche. 
Le proverbe n'a cours, dérobé à l'analyse, qu'attendu 
sa bonne volonté ; il vulgarise le sentiment protecteur de 
lenfance. On ne lui demande pas davantage. 



X. 



Assujetti à la règle du progrès, qui implique le 
temps, la cr(À8sancef le petit homme naît petit, incon- 
vénient relatif, que des compensations relatives miti- 
gent : si petit il est, que, partout, on lui improvise 
commodément sa place, au repos ou en voyage, à pied, 
à cheval, en voiture, au lit, sur les genoux, les sièges, 
l'épaule , les bras , à terre ; au besoin , on le cache 
aisément, — aisément on le transporte loin des périls. 
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Ne tombant guère de haut , le poids de son corps ne 
précipitant guère les chutes, la molle souplesse de la 
charpente ne les redoute guère. Le volume de la taille 
et de la capacité stomacale facilite, à l'indigence, le 
vêtement et l'alimentation dont le coût susciterait des 
entraves à la multiplication de la progéniture, que l'éco- 
nomie ajournerait ou réduirait. Du contenant au con« 
tenu, rharmonie des rapports empêche la lame d'user 
le fourreau, et réciproquement : petites idées, petits 
gros chagrins , petites grandes joies. Rapproché du sol, 
le petit homme n'en dislingue que mieux le riche tapis 
émaillé d'occasions de jeux et de surprises, expresses 
conditions de sa santé, exigeant qu'il ne reste pas 
inoccupé ; qu'il se plaise en traversant la bonne, la 
mauvaise fortune, donc qu'il s'amuse de tout, de rien, 
le fils du pauvre avec des osselets, le brin d'herbe, 
récrin vivant du scarabée, autant que l'héritier d'un 
trône d'Asie avec les écrins de Golconde. 



XI. 



Dédaignant la complicité du sommeil, notre Lillipu- 
tien nous charge, son géant très-éveillé, des myriades 
de liens qui nous garrottent et nous rangent à sa merci. 
Il soumet, il opprime, il séduit l'homme de tous les 
côtés, les mauvais et les bons. Il est l'homme lui-même 
(l'homme en fleur, a-t-on dit), conséquenmient déjà son 
courtisan perfide î Et quel flatteur incomparable, qui 
nous écoute, nous croit, nous recherche, ne discute pas 
notre supériorité, a besoin de nous, et nous imite ! 
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Dans la magique atmosphère où il se meut, combien 
souvent les puissances du haut Magnétisme de sa voix, 
de son regard, de ses pleurs, et du geste, désarmèrent, 
à ses pieds, le crime privé, la soldatesque au sac des 
villes ! Combien souvent des ménages qui, inféconds, 
se désuniraient, à la longue des incompatibilités d'hu- 
meurs, ou à la suite de la gravité des fautes, transigent, 
pardonnent, rivent leur chaîne à un berceau (i) ! — 
Jadis, les palais et les châteaux étalèrent le luxe in- 
firme, dégradant et difforme, de fous et de nains, 
mornes bouffons (dégénérés en magots, sapajoux, né- 
grillons, aboutissant au groom moderne), tendant une 
main avilie à Tescarcelle et au drageoir, et Tépaule aux 
étrivières, s'ils disaient et s'ils ne disaient pas une vé- 
rité de convention à des gens qui avaient quelquefois 
ce luxé d'en ordonner l'ombre. Surnommé la joie de la 
maison, l'enfant, avec l'attrait du naturel, remplit, en 
le relevant, le rôle du nain et du fou domestique ; il y 
récolte plus de bonbons que de chiquenaudes, et nous 
fait entendre de vraies vérités, qui donnent lieu au pro- 
verbe : a la vérité sort de la bouche des enfants ». 
Nous ne tolérons réellement la vérité que des singeries 
et du babil des enfants terribles. Ces petits bouffons 
nous critiquent encore, sûrs de l'impunité, quand ils 
a£Schent nos défauts, que nous dissimulons, et dont on 
les voit se parer et sourire 

(1} » M. Plassan a exposé un tableau charmant, intitulé la F i n i 1 1 e ; 
c'est nue mère à qui Ton apporte dans le lit son enfant frais sorti du 
bain ; le père, accoudé au chevet, regarde cet aimable groupe d*un air 
de contentement intime. Au fond, une servante, entrevue dans la 
demi-teinte, arrange le berceau, nid moelleux de Tenfant chéri. Ce 
mari et cette femme, reliés par ce charmant trait d'union, doivent faire 
bon ménage. » (Théophile Gautier.) 
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Le sourire de Tenfance 1 Hier encore, sous un nouvel 
aspect, j'en tressaillis, lorsque le mystère de Tidiotisme 
affligea mes yeux chez une petite fille toute laide, re~ 
poussante au repos de la physionomie. Dès que vous 
parlez à Tenfant , sa bouche remplace Thébétement 
par la mélancolie ( que Ton dirait intelligente ) 
d'un sourire ravissant de bonté, de confiance, de ca* 
resse, qui rachète la pauvre petite, si Ton peut s'ex- 
primer ainsi, et lui gagne des sympathies protectrices 
par un éclair de Vesprit^ Téclair doidoureux et tendre 
de l'humanité plaintive, que les ravages du péehé cour- 
bent au joug amer de la faute originelle. — Ou conce- 
voir Dieu à l'image des despotes orientaux dont le 
caprice mutile des esclaves, ou Tinhérence à l'univer- 
salité du mal et au propre de certains états miséra- 
bles, de certaine faute primitivement perturbatrice de 
certaine harmonie. 



XII. 



A commencer de la naissance, et longtemps après, 
celui que les évolutions ascensionnelles de sa race dé- 
signent à l'activité suprême, d'abord Roi fainéant, em- 
ploie, à dormir, une portion considérable de son exis- 
tence, que l'on qualifierait de courte, si elle était autre 
chose qu'un des points composant la ligne infinie de 
l'humanité. La veille prolongée, en désaccord avec la 
résistance des organes, les briserait, par rupture d'é* 
quilibre, tellement est rapide la déperdition des forces 
d'un être qui vit très-vite, ne ménage, ne mesure rien, 
accumule les repas, d'où la fréquence des digestionSi 
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qu'aide le sommeil, essentiel réparateur, et qu'elles 
provoquent. Le repos de eet être, qu'environnent d*au^ 
tant plus de dangers qu'il les. ignore, augmente les 
chances de s'y soustraire, diminue les soins de surveil- 
lance incessante, et permet, à la Hère, son propre repoe, 
ou de vaquer au reste des occupations. 

L'enfant rêve. L'homme dort moins que lui. Il devrait 
l'emporter sur nous en visites aux palais des Songes, 
et , cependant, la variété de nos souvenirs manque 
aux combinaisons du kaléidoscope des pavots de l'en- 
fance. Son esprit remonte-t-il à des asiles antérieurs, 
ou l'énigme du songe lui prépare-t-elle un degré d'avan- 
cement que la veille lui refuse? 

Une bonne femme, un jour qu'elle me montrait, en- 
dormi, un superbe nourrisson, que je crus rêvant à sa 
goutte de lait, me dit : « le voilà parti avec les anges ». 
Pourquoi pas, bonne femme? 

XIIL 

Sautillant, gambadant, grimaçant, parlant à tort et à 
travers, incohérent de gestes, de postures, outrant l'ef- 
fort, inconstant, passionnant le désir, ne doutant de 
rien (1), notre jeune âge est en proie au fluide nerveux 
qui l'obsède, l'enfièvre, jusqu'à l'exubérance dépensée, 
la décharge accomplie. La saturation généralisée, distri- 
buée, à la satisfaction de l'organisme dont elle sert 

(1) Car rien ne devra lui marchander, lui rationner le développe- 
ment. L'a T e I i r, il aspire à tout, espère tout. Toute la magnifique Espé- 
rance, — qui ne déclinera qu'avec les aBDées,le mécompte,— enivre 
donc l'Enfance ; le lutteur s'en présentera comme oint tout entier au 
combat de la vie. 
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les développements, le fluide s'extravase dans laction 
volontaire et involontaire (notre souveraine loi), V exer- 
cice^ l'apprentissage de V adresse^ etc. L'enfant remuant 
atteste la bonne santé. FéKcitez-vous qu'il soit tur- 
bulent, dormeur, mangeur. 

XIV. 

Le Communisme^ et les écoles similaires pèchent 
radicalement et ridiculement à la base. Leur extrava- 
gance supprime l'Enfant, d'un trait de plume, en pros- 
crivant l'individualité, l'Enfant, but préféré, prédestiné 
de l'activité individuelle ^ qui devient le torrent de l'ac- 
tivité sociale, comme les variétés personnelles forment 
l'unité humaine ! Otez, à l'individualisme, l'Héritage, 
l'Héritier, mobile qui le presse, le contraint davantage 
à produire ; substituez à la famille directe, du sang, du 
cœur, de la l^ature, l'abstraction de la famille collec- 
tive, — la dégradation du travail, l'abaissement honteux 
du niveau intellectuel, la civilisation reculant au-delà 
de ses origines, vengeront le bon sens outragé ! Je 
n'écris pas que tout soit pour le mieux dans le meilleur 
des mondes. J'ai la certitude que la Charité, s'inspirant 
d'elle, de l'Expérience et de la Science, répandra de 
nouveaux bienfaits, et que la fraternité chrétienne ré- 
soudra d'heureux problèmes. Je crois au Progrès, malgré 
de prétendus socialistes. Je l'appelle. Ce livre m'en 
rend témoignage. Mais je nie, fùl-cîle possible, et elle 
ne l'est point, la moralité d'une immolation qui ser«iit 
le meurlre de l'humanité même, et je renvoie l'imbé- 
cile utopie à l'étude de l'enfant, — à laquelle je re- 
tourne. 
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XV. 



Il se recommande par bien des défauts et des vices, 
qu'il n'a souci de dissimuler, et dont je n'articulerai 
que les principauxy celui que, d*une manière char- 
mante, nous avons surnommé Tlnnocent. S'il n'a pas 
une qualité, il est, avec sérénité, le cher ange : orgueil- 
leux, voleur, égoïste, menteur, vantard, diplomate 
retors, sans scrupule des moyens,violent, cruel, incons- 
tant, injuste, gourmand , bavard , entêté , curieux , 
imprudent, crédule, malpropre; il ne tient compte ni de 
la beauté, ni des grâces, ni de la distinction, ni de l'es- 
prit. 

Énumérés, abrégés, interrogeons, en métaphysique 
et en pratique, les défauts et les vices de notre héros, 
sans conteste celui de l'humanité, couvert d'une immu- 
nité qu'il a seul en privilège, l'irresponsabilité, et de 
l'égide de la plus grande Voix qui ait retenti dans le 
monde et qui disait : « Laissez venir à moi les petits 
» enfiuts ». 

« Ail ! je comprends que Tenfance ait été si chère au Dieu 
de l'Évangile! Tout respire en elle l'innocence et la grâce ! Il 
y a, dans ce premier âge, quelque chose qui vient plus récem- 
ment du ciel, qui appelle toutes les bénédictions du ciel. • 
(De V Éducation, par Mgr Dbpanloup.) 

XVI. 

Orgueilleux. — Le petit komme, non exemple de 
l'orgueil (vibrant chez l'homme jusqu'au dernier soupir, 
et que la tradition nous montre appelant la foudre 
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jusque sur des fronts d'anges ), puisant Yobéissance à 
la source de la désobéissance» neutralise ce que l'orgueil 
aurait de mal absolu : le sens du devoir dépasse la com- 
préhension de l'enfant, assujettit son irresponsabilité à 
notre autocratie, où la tendresse rend moins abusive la 
force qu'elle éclaire. L'enfant ne nous obéirait qu'en 
vertu de la crainte (la contrainte), ennemie du cœur et 
4u tempérament, s'il n'obéissait également, et plutôt 
par l'attrait. Gros d'éléments attractifs, l'orgueil o]>- 
tient l'obéissance de l'amour -propre que le blâme 
froisse, du plaidr loué de faire bien, mieux qu'autrui ; 
elle s'épanouit doucement du miel de l'éloge. 

XVII. 



Yolenr. — En attendant que les lois divines et Fins- 
titution humaine nous enseignent à distinguer le tien 
du mien, ce que nous convoitons sera le nôtre^ et où 
s'arrête la convoitise de l'enfant ? Il y a là, d^abord, 
la racine d'un droit, qui, intuitivement, incite Tenfant 
à prendre (l'en justifie, puisqu'il ignore la limitation) : 
le droit d'universelle propriété terrestre accordé à son 
espèce, à la condition de tout conquérir ; le vol, d'ail- 
leurs, n'est-il pas, jusqu'à certain point, l'une des faces 
primitives de la conquête ? Ensuite, l'enfant s'habitue à 
comparer, à nommer les mille objets de sa possession 
ou de ses convoitises, à y exercer le coup-d'œil , la 
main ; la fatigue d'aucun travail ne l'y rebute. £t puis, 
h Nature stipula le conientement de l'eafont , cause 
énergique de sapté. Du mmi^ftt qu# iu>u^ |ie paurrions 
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le munir de ce qu*il souhaite, ou que nous en discute- 
rions la convenance, l'instinct s'en empare, à titre de 
simplification. 

XVIII. 

ÉgolBte. ^-^ L'enfant est absolu. Il ne songe qu'à lui, 
entend que Ton ne songe qu*à lui ; rien qu'il ne rap- 
porte à lui. Naïvement , immensément égoïste , il y 
étale la candeur du droit. Petit vampire , parricide 
chéri, qui pompe notre sang le meilleur, l'intensité de 
de son égoïsme est telle, qu'il ne soupçonnerait pas un 
état différent du sien. Reconnaissons, à cette marque, la 
perpétuité triomphante ! Le passé fut, le présent glisse 
sans cesse dans le passé ; le seul avenir, l'enfant est; 
seul il importe ; il s'étaie de tout, il attire tout, car il 
restituera tout ; il s'érige un culte aux rites invariables ; 
il immole tout à ses autels. L'égoïsme, exagération du 
sentiment de conservation qui anime l'individu, rem- 
plit, à fortiori^ l'être qui conserve et transmet. 

XIX. 

■eitear. — La Nature, absolue, décide que Teniant 
soit heureux pour qu'il se porte bien ; elle s*évertue 
en combinaisons préservatives de son principe fonda- 
mental qui, non approfondi, laisserait inéclairées les 
questions que soulève l'enfant. Son indispensable qui^ 
tude repose sur le sommeil de la conscience, impéné- 
trable au remords. Il pe préfère ni le mensonge à la 
vérité, ni la vérité au mensonge ; son intérêt choisit. 
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XX. 



Vantard. — La louange meut Famour-propre, l'un 
des instruments de iactîon^ mission de Phomme, à la- 
quelle devra s'essayer l'enfant, que n'y excitent que 
Tamour-propre et le plaisir. A défaut de nos encoura- 
gements, dont le priverait notre justice ou notre dis- 
traction, il s'encourage, se vante lui-même et redouble 
ses expériences d'action, de travail ; travaillons, hono- 
rons le Travail, mais n'oublions pas qu'il est une peine, 
— ainsi dissimulée aux enfants. 

XXI. 

Diplomate retors, sans scrapule des moyens. — Ré- 
pétition du vœu de la Nature de la satisfaction de Ten- 
fant, jusqu'à l'extrême lîïnite où surgirait le péril, la 
manœuvre d'une diplomatie , douée de la sûreté de 
Vinstinci, est si perfectionnée qu'elle instruit les en- 
fants à la patience^ leur aversion. Jugez s'ils ménage- 
ront les moyens de se satisfaire l Cette cautèle leur 
improvise le tact exquis de démêler, parmi nous et les 
animaux , les gradations de sympathies qui leur pro- 
mettent de la protection; tact sauveur, peut-être, des 
orphelins condamnés à ignorer les soins indulgents de la 
famille, ou d'enfants que des circonstances momenta- 
nées placeraient en des mains étrangères. L'intuition 
de l'enfance, entre autres dons, lui confère, éminenl, 
celui d'être physionomiste ; qu'elle ait , en son jeu, 
Vair de s'y méprendre, rarement elle s'y trompe. 
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XXII. 



Violent. — L'une des indications de la souveraineté 
conquérante de Thomme qui, s'irritant aux obstacles, 
leur fait violence, les renverse, l'irascibilité du petit 
homme est encore symptomatique de la bonne santé qui 
Téperonne (et de ses altérations), comme l'apathie Test 
de complexions où prédomine le système lymphatique. 
Généralement : mauvais caractère, mauvaise santé. On 
avise à amender le caractère ; bien. Mieux serait d'a- 
mender le tempérament. La spécialité intuitive de la 
femme s'y trompe moins que nous. Le Père s'écrie : 
« qu'il est méchant » ! La Mère répond : « il est ma- 
lade », et applique la médication maternelle, consistant 
à dorloter y à gâter ou à reprendre avec douceur, et à 
soigner le physique. Quelques accès de violence portent 
les enfants à se frapper ; je présume que quelques 
effervescences de pareilles colères ont leur utilité d'éva- 
poration, de dispersion, de régularisation des fluides qui 
fermentent. 

xxin. 

Cruel. — L'enfance qui, repue, a déjà mordu le sein 
de la Mère, en lui souriant, destituée de l'idée exacte 
de la douleur, et, si destructive, de la destruction, et 
de la mort — (cette certitude de Tévènement, celte in- 
certitude du moment, cette ignorance du comment), — 
torture, tue, par curiosité, amusement, ce qui la gêne 
ou lui déplaît. L'ignorance l'excuse. Les rudiments 
de la cruauté se conçoivent aussi chez le petit homme. 
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qui, grand (armé de canines) ^ la pratique, en ce qu'elle 
a de légitime, pour Tusage quotidien de la cuisine, et 
BOUS le nom de défense personnelle, de défense du foyer 
ou guerre , de chasse, de pêche, d^expériences cruelle- 
ment scientifiques sur les animaux, etc. 



XXIV. 

Inconstant. — L'enfance est inconstante quant aux 
choses, quant aux personnes. Quant aux choses: rétive 
à la contention, à la continuité uniforme, son esprit ne 
se lasse pas de la variété^ qui la repose, retrempe «^s 
forces cérébrales, tout l'organisme au plaisir du chan- 
gement ; elle a beaucoup à développer , à savoir 
beaucoup; sa mobilité l'y amène naturellement: inappré- 
ciable mobilité, qui abandonne, oublie, modifie le» 
projets, les fantaisies nuisibles. Quant aux personnes : 
exposée à de subites, à de navrantes séparations, les fu- 
gitives impressions de l'enfance s'opposent à ce que la 
prolongation du chagrin compromette toute la santé 
par la fonction digestive compromise avec le moral. 

J'ai vu le père et le fils agenouillés au bord de la 
tombe ouverte, un mois auparavant, à la jeune épouse 
qui adorait ce fils. J'ai vu le désespoir muet de l'époux, . 
et l'enfant, qui trouvait la prière longue^ le désespoir 
trop immobile, s*amnser à détacher de leur tige quel- 
ques minces rejetons de la flore du sépulcre, à les el^ 
feuiller distraitement, à en agacer le pauvre insecte qui, 
de frayeur, s'ensevelissait vivant aux fentes du marbra 
tttnralairey comme un autre griDon du dernier foye^. 
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Et toute cette inconstance, cette ingratitude impies, 
ô mon Dieu ! pour que Tenfant mange bien, boive bien, 
— et digère bien ! 

XXV. 

iBjvste. — Si l'enfant discutait, avec Téquité, le ca- 
price qui remporte vers l'action désordonnée^ l'action 
languirait et il y aurait retard de la progression; il est 
donc laissé à Taveuglement actif de son énwme per- 
sonnalité. 

Despotiquement gouvernée, la faiblesse de l'enfance 
eflsuie , jointes aux injustices de la parité d'âge , nos 
iflfustices de propos délibéré ou résultat d'erreurs ; 
équitable , l'enfance en souffrirait davantage. 

XXVI. 

(Sosmaiid.-^ L'homme» en sa croissance terminée, 
n'a qu'à récupérer la déperdition journalière, à con- 
server : il sera gourmet. 

Le petit honune, conservant , récupérant, augmew 
tant, plus souvent que nous recourt à la nourriture, 
parce que son action immodérée dépense à l'avenant, et 
que son augmentation n'a pas d'arrêt : il sera gour- 
mand. L'approvisionnement du laboratoire de Testomac 
(d'où la merveille des manipulations chimiques de l'in- 
faillible Nature prépare et adresse les éléments de la 
santé à chacune des parties prenantes) est une question 
3t vie ou de mort pour l'enfant, et la gourmandise, vive 
jouissance et amu$ement, emmagasine les provisions 
aux variétés salutaires. C'est le cas de remarquer, — 
d'admirer, dis-je, — .la protection de la structure de la 
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bouche que ce petit homme ouvre avec fréquence, qu'il 
ouvrira exagérément, et qu'il contorsionne, sans ris- 
quer la luxation^ le déboîtement de la mâchoire infé- 
rieure, qui ne le menaceront qu'à l'âge où la raison 
permet d'obvier au danger. Remarquons, en continuant 
d'admirer, qu'à peu de frais s'irrite et se satisfera le sen- 
sualisme d'un omnivore dont le palais non blasé appète 
les sucs les moins délicats, qu'assaisonnent la nouveauté 
et la sollicitation gastrique. Les enfants mangent avec 
joie, s'endorment le morceau à la main, à la bouche, 
aiment à voii^ manger, et s'imaginent qu'ils vous com- 
blent s'ils vous invitent à dîner. C'est qu'ils sont la Vie, 
et, de la Vie, idolâtres à la base. 

XXVII. 

Bavard. — La loquacité des enfants, qui s'épanche 
jusqu'en des monologues, interrogative jusqu'à la mono- 
tonie ou l'agacement, les aiguillonne à classer, à rendre 
l'idée , h penser , à étendre agréablement le domaine 
de l'intellect, au flux du babil . 

« L'enfant, obéissant uniquement an principe de la nature 
qui a formé ses organes^ trouvera tout seul Tordre dans le- 
quel il convient de s'instruire, se développer et [de] se former.» 
[Aphorisme de Mesmer,) 

XXVIII. 

Entêté. — L'enfant, qu'abus et qu'extrêmes , igno- 
rant et vaniteux, accuse, par l'entêtement, le germe vi- 
goureux d'une qualité cardinale du génie de l'homme : 
la Persistance. 
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XXIX. 



Corieuz. — La vie est courte. La science ne Test 
pas. 11 convient qu'ayant à nous initier à tout, notre 
apprentissage commence de bonne heure, dans la pre- 
mière fraîcheur de la mémoire, la susceptibilité pre- 
mière de l'impression. La curiosité en attise le désir, en 
chasse la fatigue. Voyon&-y le sel assaisonnant les 
mets qui éveilleront l'appétit intellectuel , et qui , 
double agent, deviendra celui de la digestion. — Bufifon 
remarque que les yeux des enfants se portent toujours 
du côté le plus éclairé de l'endroit qu'ils habitent. 

« Dans l'enfance, nous faisons, sans secours, des progrès 
qui paraissent aussi rapides qu'étonnants. » (Condillac.) 



XXX. 

Imprudent. — Acquisition de l'expérience, tardive- 
ment, dès-lors, à notre usage, la prudence ralentirait 
Tenfant à remplir l'obligation de connaître le plus, le 
plus tôt, môme et surtout à ses dépens. Il devra aller en 
avant ; nous serons sa prudence ; Vimprudente enfance 
ne s'inquiète ni de notre prudence, ni de notre impru- 
dence à son égard ; elle se fie à elle, à nous, à tout et à 
tous. Elle va..., et c'est la tête portée en avant, le nez 
en Vair, l'œil, la main, le désir à tout, s'assimilant 
toute chose. — Notons la consanguinité de l'imprudence 
et du courage, fier attribut de l'homme. 
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XXXI. 

Crédule. — Les enfants (1) surabondent d'imagina- 
tion, faculté splendide. La foi y participe. La crédibilité 
s'y afiSlie. Les enfants, à qui il n'est rien que Ton ne 
fasse croire et accroire, ont la crédulité. Elle leur prête 
d'interminables distractions et nous facilite de les atta- 
cher à des récits instructifs, moraux, de le$ récompenser 
à peu de frais, de changer promptement de fâcheuses 
directions de l'esprit, de promptement obtenir l'obéis- 
sance de l'intervention fantasmagorique de Croquemi- 
taine, du charbonnier, du gendarme. 

xxxn. 

Malpropre. — Que Tenfant veille à la propreté du 
corps, des vêtements, des mets et des boissons, il en- 
trave la liberté de ses jeux, de ses exercices, de ses ca- 
maraderies, et il lui faut, considérablement, jouer, 
s'exercer, en compagnie du frac, de la veste, de la 
blouse, des guenilles; il lui faut, en lui, hors de lui, la 
rareté des dégoûts^ pour qu'il mange de tout avec tous, 
des mains de tous ; que, non répugné, Taliment lui 
profite] qu'il explore tout, d'une insoucieuse allure; qu'il 
touche à tout; qu'il se récrée partout, dans la société de 
tous. Le fils du riche, tombé, à un revirement de for- 
tune, d'un milieu d'élégance et de privilège, briserait 
sa fragilité au choc, si, privilégié de la Nature (qui n'a 
point l'instabilité de la fortune), son inconstance, ana- 

(i; Les piQS grands poètes qu'il y ait, qu'on ne l'oublie pas. 
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lysée déjà, et des répugnances écartées, ne l'aidaient à 
pratiquer l'abandon et la pauvreté. Si la propreté est 
une vertu, n'oublions pas que l'enfant n'en a aucune. 
Sa malpropreté, moins désagréable que celle de l'adulte, 
nous semble naturelle et je ne sais quelle transparence 

la dissimule. 
Les rares dégoûts de l'enfance en matière nutritive, 

^«duisent la bonne santé. Mais quelques enfants, bien 
portants, s'obstinent à l'antipathie de plats et de bois- 
sons, à nos yeux injustifiable. Alors, nous violentons 
renfonce ; c*est plus tôt fait que de la pénétrer. Nous 
lâchons Taxiome banal : « habituez les enfants à manger 
et à boire de tout ». Mon conseil d'interpréter mieux 
les envies de la grossesse, s'étendra aux répulsions des 
sages révoltes de l'estomac, que le préjugé, hâtif, mal- 
mène sous la désignation de fantaisies. L'estomac ! — 
Celui du jeune âge n'occupera jamais trop; c'est le mot, 
presque, de l'énigme du petit homme ; dire qu'il en vit, à 
la manière de l'homme, ce n'est pas assez dire : U y vit. 

Examinez par quel attrait passionné il chérit le sé- 
jour des cuisines ; là, trône ordinairement le sexe qu'il 
devine lui accorder de particulières sympathies; qui, tout 
grommelant, aime, provoque la familiarité de visites, 
hommages rendus à la position et à Tart professé. 
Combien, là, à voir , à manier, à goûter y à ques- 
tionner 1 Là, égayée, l'enfance ouvre voluptueusement 
ses pores aux chaudes émanations aromatiques d'une 
atmosphère animalisée. 

L'empressement de l'enfance à partager notre couche 
ne tire-t-elle son origine que de la sociabilité^ des 
craintes de l'isolement nocturne, de la perspective de 
quelques jeux et de caresses , de l'honneur d'occuper 
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le grand lit ; l'animalisation de nos effluves et leur j ' ; 
Magnétisme ne guident-ils pas l'instinct de l'enfant, ci- j I 
devant dénoncé comme petit vampire ? ' 

, XXXIII . 

n ne tient compte ni de la beauté, ni des grâces, 
ni de la distinction, ni de l'esprit. — Sous la protec- 
tion de tout le monde, les enfants seront d'autant plus 
protégés, qu'ils plairont davantage ; ils plairont d'au- 
tant plus, qu'on leur déplaira moins, et c'est principa- 
lement pourquoi ils n'apprécient guère que la bonté 
complahanle. Beau, qui les recherche, les câline. Spiri- 
tuel, qui les amuse. Parfait, qui les aime ; ils ne s'y 
tromperont point. 

La Nature procède, au bonheur de l'enfant, en termes 
contradictoires ; tantôt, elle le cuirasse de forces mili- 
tantes; elle l'arme, tantôt, du miraculeux système des 
forces en réserve, et, tantôt, elle lui dénie beaucoup. Le 
travail de- la Nature a la certitude, la simplicité, apanage 
de la grandeur, hait rinmile, gagne le but parles sen- 
tiers abrégés ; ses mesures et ses poids ont l'excel- 
lence de l'éternelle précision. Elle ne nous douera, ou 
ne retirera ses dons de l'assoupissement, qu'à l'heure 
venue de nos besoins. Sobriété, sûreté, c'est la Nature, 
comme c'est le génie. 

XXXIV. 

La beauté de l'espèce choisie, chère à la Nature, la 
stimule à rendre l'enfant heureux, pour l'avoir beau. 
Inséparable de la santé, le bonheur prédispose les traits, 
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l'individu entier à la beauté, et, fixé , la fixe. Qu'est la 
beauté ? L'harmonie, — harmonie savante des détails, 
que la physionomie, autre harmonie, étincelle de Pâme, 
éclaire prismatiquement, — et la toute-puissance har- 
monique du bonheur ne se discute qu'en ignorance abé- 
cédaire de l'équilibre, de la notion Ae l'influence du mo- 
ral sur le physique. Le petit homme a été fait souriant, 
gracieux (1), aimable^ parce que, doucement impres- 
sionnés, tous lui seront et gracieux et souriants ; parce 
que, réjouis, ses regards ne verseront, en son cœur, que 
des sensations heureuses, et pour qu'à défaut de beauté, 
les visages lui reflètent la bonne grâce, palliatif de la 
laideur. Oui, l'espèce élue, la Nature se la propose com- 
plémentairement belle, et elle y réussirait avec la parti- 
cipation de notre intérêt. Nous ne la laissons pas même 
faire. Nos démences contrecarrent l'œuvre protectrice 
et la vicient. 

Personne, hélas ! qui soit dans la Nature ! L'état 
sauvage, faussement dit éiat de Nature, et l'état bar- 
bare, où il se modifie, en marquent les antipodes, et les 
civilisations manquent encore de l'avancement initia- 
teur à l'ordre qu'avouerait la Nature, excellemment 
cifilisée. 

XXXV. 

Comme l'enfant imposait tous les sacrifices , il les 
devait tous récompenser, mais en nous, sans que la ré- 
munération dépendît jamais de lui qui professe le mono- 

^ (Ij L'enfant sera surtout gracieux, parce que c'est la grâce qui, 
surtout, e lia ce. 
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théisme d'une impitoyable personnalité, qui dédiire et 
de joie remue nos entrailles, jeune prodigue qui dé- 
pense notre sang le plus pur , tout sourire , toute larme, 
tout notre cœur, et à qui la Nature ouvre le crédit illi- 
mité de Tavenir. 



REGAPmiUTION ET CONSEQUENCES. 



EÉCAPmiUTION. 



J'ai dit, succinctement, que la pratique personnelle et 
les faits me conduisirent, de la négation, à l'évidence 
magnétique; j'ajoute sans maître, en témoignage de 
l'absence d'influences étrangères, et sans l'emploi, au 
début, des sujets d'autrui, instruments influencés ^ du 
plus au moins, et réagissants ; on ne les surveillera ja- 
mais trop à cet^gard. 

Persuadé que les sciences occultes se ramifient aux 
dogmes mesmériens, j'ai raconté combien j'y dirigeai de 
patience investigatrice, et comment, à mes yeux, ce 
qu'il y a de réel^ dans les diverses Magies, se confond 
avec le Magnétisme, porté à la dernière puissance (1). 

(I) « Qui croit aa Magnétisme, doit croire ou croira bientôt & la 
Magie. » (Baron Du Potet.j 

6 
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C'est le cas de reproduire le commencement d'une 
lettre que je tiens à honneur d'avoir reçue, dès 1852, de 
M. JoBAttD, Conservateur du Musée de l'Industrie, à 
Bruxelles, savant et littérateur distingué, Magnétiste 
hors ligne, dont une aimable originalité orne la vigueur 
de la trempe de l'esprit. 

« Je saisis le premier moment de liberté pour vous écrire 
que vous n'avez pas besoin de mes conseils, ni de ceux de qui 
que ce soit en fait de Magnétisme. Non-seulement vous en 
savez autant que nous, mais vous êtes plus avancé que la plu- 
part de nos Magiciens , puisque vous avez compris que la 
Magie n'était que le nom primitif du Magnétisme, des incanta- 
tions et de la sorcellerie. Il n*est pas permis à un Magnétiseur 
de s'y tromper ; tout cela dérive de la môme source, tout cela 
n*est qu'embranchements ou affluents d'un même fleuve. G^est 
comme si Ton voulait faire trois choses différentes de la gai- 
vanoplastie^ de la télégraphie et de la lumière électrique* qui 
émanent de la pile. 

> Le Magnétisme vital n*est rien autre que le galvanisme du ,^ / 
monde moral ou intellectuel. Chacun de nous a sa pile, mais elle , 
reste inerte chez la plupart de ceux qui la possèdent, sans le 
savoir, dans leur grenier. » 

J'ai dit le but de mon ouvrage spécial aux intérêts de 
Tenfant, et justifié son titre de : La Magie Maternelle. 

J'ai rappelé ces principes d'universelle, d'irrésistible 
harmonie, de majestueux équilibres, qui mouvementent 
tout, ou, plutôt, qui sont tout mouvement (1). Quel 
problème n'est soluble dans Tharmonie, et, méconnaître 
un seul des termes de l'équilibre, n'est-ce pas errer, 



(1 1 « Le mouvement opère le développement de toutes les possibi- 
lités. » —«Le mouvement modifie la matière. » (iphorimes di 
losn«r.)« 
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nef privée de boussole, sur des mers aux rives éternel- 
lement reculées? 

J'ai traité de la Théorie de la Volonté, levier qui, en 
se formant un point d'appui des équilibres de Thar- 
monie, soulèvera — qui sait quoi et combien ? 

Mon insuffisance à peindre, au complet, l'enfance, 
je Tai sincèrement exposée, assuré que le lecteur achè- 
vera mes profils. 

Après avoir énoncé, de l'accomplissement de chaque 
volonté divine, la déduction d'une loi mathématique, 
qui la développe et la fixe, j'ai abordé celle de la perpé- 
tuité. Nous avons admiré son altitude et ses ancres iné- 
branlablement immergées à toutes les profondeurs. 

Finalement, je viens de terminer l'imparfaite ébauche 
de la philosophie de l'enfant. 



CONSÉQUENCES. 



S'il conste que l'enfant , incarnation de la loi de 
perpétuité, apparaît entouré d'une immense et toute par- 
ticulière protection, — pour qu'il soit, — pour qu'il sedé- 
veloppe, physiquement et moralement, au milieu des 
conditions du favoritismey — pour que l'équilibre de ses 
harmonies, personnelles et relatives, reçoive, et con- 
serve, toute rimpulsion normale, son brillant héritage 
au sein de la Nature, et dont le plus souvent, hélas ! il 
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répudiera la totalité, ou la partie ; — s'il circule, en effet, 
dans les arcanes de la Nature^ à Tétat inépuisable, une 
force intelligente, en puissance dliarmonie avec nous, 
comme en équilibre avec d'autres forces, elle tendra, 
infailliblement, à se précipiter, à se multiplier, au se- 
cours de la perpétuité ; — si une force telle peut émaner 
de nous , si nous en sommes le conducteur , ne de- 
vons-nous pas, surtout , la consacrer à l'enfant ; 
n'est-ce pas, ainsi dirigée, qu'as' ciée au vœu fonda- 
mental de la Nature, elle jouira de la plénitude de sa 
virtualité ? Eh bien ! cette force existe ; il ne dépend 
que de nous de l'élaborer en nous-mêmes. On a déjà 
nommé le Magnétisme. 

Prête à jaillir du caillou, Tétincelle, vive flamme, 
attend le choc. Frappez ! Mais sachez frapper. Que 
cette flamme ni ne vous aveugle, ni ne vous consume ; 
qu'elle échauffe et forge régulièrement, graduellement, 
le sujet ; qu'elle ne le fausse, ni ne l'hébète, ni ne l'in- 
cendie. Ne vous imaginez pas, autre Prométhée, rien 
ravir au ciel ; demandez-lui tout ; recevez de lui tout, 
d'un cœur humble et reconnaissant. Soyez croyants, 
fermes, calmes, vigilants, patients ; que la pureté, la 
légitimité des intentions vous guident. Allez et prenez 
garde.... 



U SCIENCE OFFICIELLE. 



Singulier caractère national que le nôtre ! Généreux, 
spontanés, croyants, bouillants de TarJeur de voir, de 
savoir, de faire, dévorés d'imagination, oseurs, aptes à 
comprendre n'importe quoi, à le comprendre vite, à le 
comprendre bien ; doués de tous les courages, inclus 
celui de nos opinions ; amateurs de la nouveauté, se- 
couant le préjugé volontiers, pleins du génie de l'ini- 
tiation; vulgarisateurs au degré surélevé, et spir'Uua* 
listes en dépit de l'enfantement du voltainanisme , 
nous devrions, par ses vastes progrès entre nos mains 
sympathiques, nous placer à la tête du Magnétisme dans 
le Monde, et, depuis longtemps, lui ouvrir une chaire 
au Collège de France. Loin de là , nous le nions, en 
majorité, et les rares savants, les médecins clair-semés, 
les quelques gens sérieux qui l'avouent, y mêlent bien 
des restrictions. Faut-il, en cela, nous accuser encore 
d'inconséquence, de contradictions incurabh?» ? Oui et 
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non. L'étude du Mesmérisme ne pouvait, labeur de plus / 
d'un jour, le dévoiler au gré de notre impatience natu- / 
relie, en fixer la science^ à peine l'agent entrevu, ni ' 
expérimenter et démontrer sans les alternatives du ta- ; 
tonnement, sans courir le risque des exagérations de la 
bonne et de la mauvaise foi, de la réussite et des échecs, 
de l'outrage du charlatanisme, des souillures de Vex- 
ploitation^ et d'un facile ridicule : —des spectateurs mal- ■ 
veillants, superficiels, trouvent, si aisément , l'occasion ; 
de prêter ce ridicule à quelques pratiques d'ailleurs 
assez insignifiantes en elles-mêmes, puisqu'elles par- 
ticipent de la variété des opérateurs et des suieu. 
Alors, trop souvent absente de nos vertus, la persis- 
tance a trahi nos belles facultés d'initiative, comme 
ce que notre esprit renferme d'aiguisement gaulois, de 
levain critique a trahi notre spiritualisme, et la sin- 
cérité de l'examen en a été retardée. 

Ce qui regarderait le Magnétisme, une décision de 
l'Académie le rejette^ à priori, avec la pierre philoso- 
phale et la quadrature du cercle. . " 

c Du moment que nul homme n*est k même de distinguer 
par les sens, d'un fil ordinaire et indifférent, le fil que parcourt 
le plus puissant courant galvanique ; quand nul ne peut, sans 
faire une expérience, découvrir Faction magnétique d*un ap» 
pareil tbermomagnétique \ quand, en dehors de ces propriétés 
cachées, des lois suprêmes, comme celles de la pesanteur et de 
la gravitation universelle , inscrites au firmament en lettres de 
feu, ont dû attendre Galilée et Newton pour être révélées, 
alors que chacun sent leurs effets et que depuis Torigine du 
monde les savants en recherchaient le mystère, — nous n'avons 
plus le droit de nous étonner d'apprendre qu'il est très-possible 
que nous ne coanaissions pas encore toutes les lois de (a 
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naturel que noDS ea découvrirons un jour do nouvelles, qui nous 
dévoileront de profondes erreurs dans bien des systèmes adop- 
tés aujourd'hui. > (Zimmermami .) 

tt Si les savants ont moins de préjugés que les autres 
hommes, ils y sont plus attachés. « (J.-J. Roussit au.) 

La Sdence officielle demeure comptable, devant la 
postérité magnétique, d'une attitude déplorée, parce 
que son hostilité, ou ses dédains, qui, en définitive, ne 
prévaudront point contre la réalité du phénomène, ne 
se bornent pas à une opposition puérile, mais ajoutent à 
l'inconvénient et au danger ressortissants au domaine 
de l'occulte. 



L'INCONVÉNIENT. 



Les hommes compétents, qui, en mesure d'élucider 
le Magnétisme, autant que faire se pourrait, d'y accli- 
mater sainement Tesprit public, au moyen de V ensemble 
dis acquissions scientifiques , désertent leur droit 
d*atnesse, imposant le devoir. Leur défaillance laisse 
ramasser si grosse question à des bonnes volontés, les- 
quell^, sauf Texception confirmant la règle, manquent 
de la réunion des connaissances désirables, ou à des 
ignorants de mon espèce. 11 en résulte la lenteur de 
rexptoation mesmérique, égarée en marches et contre* 
maicbes, et des abus de nature à la diseféditer près de 
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Topinion, égarée à son tour par le déni de justice da 
monde savant. •— Et, cependant, elle tourne ! ! ! Que 
l'incomplet de la préparation scientifique de nombre de 
nos pionniers de la matière occulte, les y attarde, les y 
trompe à la déception des mille feux follets qui ont l'air 
d'en défendre l'entrée, et qui, la porte franchie, pa- 
raissent chercher à décourager les téméraires à Taide de 
tous les mirages, l'avenir reste et les méandres du 
fleuve vainement détournent le cours de Tonde destinée 
à aboutir à TOcéan. Notre jonction avec le grand élé- 
ment mesmérique s'effectuera, du tôt au tard ; et ce 
dernier n'est que l'inconvénient. 



LE DANGER. 



La Science offieîelley prépondérante d'une autorité 
qu'on ne lui marchande guère, et quïl lui arriva d'ou- 
blier de justifier — parmi les exemples, la vapeur 
cruellement l'atteste , — s'emparant de la chaire 
Magnétique , eût creusé un lit régulier au torrent 
vagabond , diminué un danger , qu'elle augmente, 
au contraire, puisque, niant le principe, elle implante la 
négation des conséquences, terribles, pourtant, et dont 
la voilà complice ! Quelques-unes de ces désastreuses 
. conséquences sont, avec l'impudeur des charlatanismes 
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de Tàrgent et de Tamour-propre, Texploitation effron- 
tée (1) ; d'abjectes superstitions ; la multiplicité des cas 
d une thérapeutique nulle, extravagante, nuisible, gros- 
sière production du codex de Veortaie feinte, ou mal 
dirigée, ou inapte, d'origine, à la clairvoyance médicale, 
ou devenue tdle, et comme fourbue à force d'être sur-* 
menée, ainsi que tant de somnambules de la quatrième 
page des journaux et d'ailleurs le prouvent ; inhabileté, ' 
imprudence du Magnétiseur, funestes au magnétisé jus- 
qu'à Tâltération des facultés mentales ; insalubrité de 
Tun et de l'autre, de l'un à Tautre réactive ; les mœurs, 
e&oyablement menacées, en maintes circonstances, dont 
on appréciera que je ne désigne aucune ; la suggestion, 
la captation ; et, possible, exempt de traces ^ lassas- 
sinat, prompt ou à terme, — et, qui sait, voire même à 
distance ! 1 !... 

« yenvoûtement est un homicide, et un homicide d'autant 
plos lâche qu'il échappe au droit de dérense de la victime et à 
la vengeance des lois. 

» Ce principe établi pour Tacquit de notre conscience et 
l'avertissement des faibles, affirmons sans crainte que Tenvoû- 
tement est possible. 

•> Le mot envoûtement, très-énergique dans sa simplicité 
gauloise, exprime admirablement la chose même qu'il signifie : 
envouitement^ action de prendre pour ainsi dire et d'envelop- 
per iinelqu'un dans un vœu , dans une volonté formulée. » 
[Éliphas Lévi : Ah^BoysE'LovïS Constant.) 

« Combien de santés précieuses, qu'on croit conservées par 
la vigueur du tempérament, qui sont le fruit des vœux d'un 
homme de bien. » (Flégbieb.) 

(i] On lit, sur une carte-réclame, imprimée de deux côtés : « Madame 
Saint-Clair, somnambule et aitr« ». 
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c Le bien a, comme le mal, sa puissance d'attraction et de 
contagion ; une bonne œuvre, commencée avec foi, se déve- 
loppe et s'étend rapidement. » ( Discours sur les prix de 
vertu^ prononcé dans la séance du 25 Août 4859, par 
M. GuizoT, Directeur de V Académie française,) 

Le grand-maître des Templiers envoûte^ lui aussi, 
lorsqu'il ajourne Philippe-le-Bel à comparaître devant 
Dieu dans Tannée. Qui bénît^ qui maudit envoûte, ou 
pourrait envoûter. Mais, que ne dormons-nous, plutôt, 
sur l'oreiller quiétiste de la science officielle^ du som- 
meil non magnétique, effeuillant de sceptiques pavots ? 

Une voix éloquente, religieuse et libre, nous en em- 
pêcherait ; écoutons-la pieusement, quoiqu'elle res- 
treigne trop le rôle de la découverte de Mesmer ; le fait 
saillant, c'est que , d'une part l'illustre dominicain 
l'affirme hardiment, loyalement, quand nier servait 
commodément sa discussion, et que, d'autre part, le 
brillant conférencier ne la frappe point d'anathème. 

« Où sont donc les doctrines fondées an 

soleil de Tbistoire sur des faits miraculeux 7 Oii est* dans le 
monde historique, une autre toute-puissance que celle de 
Jésus-Christ > d'autres miracles que les siens et ceux des 
saints qui l'ont pris pour maître, et ont puisé, dans ses 
cendres, la force de continuer ce qu'il avait commencé ? 
Rien ne parait à l'horizon ; Jésus-Christ reste seul , et ses 
ennemis, en l'environnant d'une attaque immortelle, ne peuvent 
lui opposer que des doutes, et pas un fait égal à lui, ou même 
analogue à lui. 

» Mais, du moins, n'existe-t-il pas , dans la Nature, des 
forces occultes qui nous ont été révélées depuis, et dont Jésus- 
Christ se serait autrefois emparé ? Je nommerai, Messieurs, 
ces forces occultes auxquelles on fait allusion; je les nommerai 
sans crainte: on les appelle les forces magnétiques. Et je pour- 
rais m'en délivrer aisément, puisque la science ne les recon- 
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naît pas encore (4), et même les proscrit. Toutefois , j'aime 
mieux obéir k ma conscience qu-à la science. Vous invoquez 
donc les forces magnétiques : eh bien ! j'y crois sincèrement, 
fermement ; je crois que leurs effets ont été constatés, quoique 
d'une manière qui est encore incomplète, et qui le sera pro- 
bablement toujours , par des hommes instruits , sincères et 
même chrétiens ; je crois que ces effets, dans la grande géné- 
ralité des cas, sont purement naturels ; je crois que le secret 
n'en a jamais été perdu sur la terre, qu'il s'est transmis d'âge 
en âge, qu'il a donné lieu à une foule d'actions mystérieuses, 
dont la trace est facile à reconnaître, et qu'aujourd'hui seu- 
lement il a quitté l'ombre de transmissions souterraines, parce 
que le siècle présent a été marqué au front du signe de la pu- 
blicité : je crois tout cela. Oui, Messieurs, par une prépara- 
tion dlyine contre l'orgueil du matérialisme, par une insulte k 
la science , qui date du plus haut qu'on poisse remonter. Dieu 
a Toulu qu'il y eût, dans la nature, des forces irrégulières, 
irréductibles k des formules précises , presque inconstatables 
par les procédés scientifiques. 11 Ta voulu, afin de prouver aux 
hommes tranquilles dans les ténèbres des sens, qu'en dehors 
même de la religion, il restait en nous des lueurs d'un ordre 
supérieur, des demi-jours effrayants sur le monde invisible^ 
une sorte de cratère par où notre âme, échappée un moment 
aux liens terribles do corps, s'envole dans les espaces qu'elle 
ne peut pas sonder, dont elle ne rapporte aucune mémoire, 
mais qui l'avertissent que l'ordre présent cache on ordre futur 
devant lequel le nôtre n'est que Néant. 

» Tout cela est vrai Je le crois; mais il est vrai aussi que ces 
forces obscures sont renfermées dans des limites qui ne té- 
moignent d'aucune souveraineté sur Tordre naturel. Plongé 
dans un sommeil factice, l'homme voit k travers des corps 
opaques à de certaines distances ; il indique des remèdes 
propres à soulager et même k guérir les maladies du corps ; 

(i) Le respectable Deleaze avait déjà dit : « Cest un devoir pour 
moi d'exposer les vérités dont j'ai la certilode, sana m'inquiéter du 
jugement desincrédales. » 
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il parait savoir des choses qu'il ne savait pas, et quMl oublie 
à Tinstant du réveil ; il exerce, par sa volonté, un grand em- 
pire sur ceux avec lesquels il est 6n communication magné- 
tique : tout cela est pénible, laborieux, mêlé à des Incertitudes 
et des abattements. C'est un phénomène de vision bien plus 
que d'opération t un phénomène qui appartient à Tordre pro- 
phétique, et non k l'ordre miraculeux. On n'a vu nulle part 
une guérison subite , un acte évident de souveraineté. Même 
dans l'ordre prophétique, rien de plus misérable. 

9 II semble que cette vision d'un genre extraordinaire de- 
vrait, au moins, nous révéler quelque chose de cet avenir 
qu'on pourrait appeler l'avenir présent. Il n'en est rien. Qu'a 
prédit le Magnétisme depuis cinquante ans ? Qu'il nous dise 
non pas ce qui sera dans mille ans, non pas même ce qui sera 
après-demain , mais ce qui sera demain matin? Tous ceux qui 
disposent de nos destinées sont vivants ; ils parlent , ils 
écrivent, ils remuent des ressorts sensibles : eh bien ! qu'on 
nous dise le résultat certain de leur action pour une seule 
affaire publique ? Hélas ! le Magnétisme, qui devrait changer 
le monde, n'a pas même pu devenir un instrument de police ; 
il confond l'imagination aussi bien par sa stérilité que par 
son étraogeté. Ce n'est pas uo principe, c'est une ruine. Ainsi» 
sur les bords désolés de l'Euphrate, au lieu oîi fut Babylone 
et où s'éleva ce monument fameux qui devait porter jusqu'au 
ciel, pour parler comme Bossuet, le témoignage de l'antique 
puissance des hommes, le voyageur rencontre des débris frap- 
pés de la foudre et comme surhumains par leur grandeur. 11 
se baisse, il prend dans ses mains avides une brique mutilée ; 
il y discerne des caractères qui furent sans doute l'écriture 
primitive du genre humain^ mais il fait de vains efforts pour 
la lire; le débris sacré retombe 4e ses mains sur le colosse 
calciné par le feu : ce n'est plus qu'une, tuile cassée, quie mé- 
prise la curiosité elle-même. 

» Je regarde, Messieurs, je ne vois plus rien: Jésus-Christ 
est seul. » 

(Extrait des Conférences de Notre-Dame de Paris^ p«r 
le R. P. Lacordaire. — Trente-huitième conférence.) 
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Ainsi, l'aveu, formel et spontané, de Féminent ora- 
teur catholique^ dès Tannée 1846 accorde : que, malgré 
la Science officielle^ le Magnétisme est ; que ses effets 
ont été constatés par des hommes instruits, sincères, 
même chrétiens ; que, dans la généralité des cas, ces 
effets sont purement naturels ; que le secret n'en a ja- 
mais été perdu sur la terre ; qu'il a donné lieu à une 
foule d'actions mystérieuses ; qu'il y a, dans la Nature, 
des forces irréductibles à des formules précises ; qu'il 
y a en nous des lueurs d'un ordre supérieur , des 
demi-jOurs effrayants sur le monde invisible ; que, 
plongé dans un sommeil factice, l'homme voit, à tra- 
vers des corps opaques, à de certaines distances ; qu'il 
indique des remèdes propres à soulager, même à guérir 
les maladies du corps ; qu'il paraît savoir des choses 
qu'il ne savait pas ; qu'il exerce, par sa volonté, un 
grand empire sur ceux avec lesquels il est en commu- 
nication magnétique ; que c'est un phénomène de vi- 
sion, appartenant à Tordre prophétique ; que c'est une 
vision d'un genre extraordinaire ; que Tétrangeté du 
Magnétisme confond l'imagination. On n'en demande 
pas davantage au célèbre frère prêcheur, mais on avait 
le droit d'en attendre plus de la Science offictelle^ et 
elle ne concède rien — que ce qu'on lui arrache ! 

Laissons un de ses Princes la mieux conseiller : 

« Je ne saurais, dit Arago, dans son éloge de Bailly, ap- 
prouver le mystère dont s'enveloppent les savants sérieux qui 
vont assister aujourd'hui à des expériences de somnambulisme. 
Le doute est une preuve de modestie, et il a rarement nui aux 
progrès des sciences. On n'en pourrait pas dire autant de Vin- 
crédulité. Celui qui, en dehors des mathématiques pures, pro- 

7 



J 
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nonce le mot tmpo^st6{e, manque de prudence. La réserve est 
surtout un devoir quand il s'agit de l'organisation animale. 

» Nos sensi malgré plus de vingt-quatre siècles d'études, 
d'observations, de recherches, sont loin d'être un sujet épuisé. 
Voyez, par exemple, l'oreille. Un physicien célèbre, M. Wol- 
laston, s'en occupe ; aussitôt nous apprenons qu'avec une 
égale sensibilité, relativement aux sons graves, tel individu 
entend les sons aigus et tel autre ne les entend pas du tout, 
et il devient avéré que certains hommes^ avec des organes par- 
faitement sains, n'entendirent jamais le grillon des cheminées, 
ne se doutèrent point que les chauves-souris poussent sou- 
vent des cris très-aigus, et, l'attention une fois éveillée sur 
ces singuliers résultats, des observateurs ont trouvé des diffé- 
rences de sensibilité les plus étranges entre leur oreille droite 
et leur oreille gauche, etc., etc. 

» La vision offre des phénomènes no^ moins curieux et 
un champ de recherches infiniment plus vaste encore. L'ex- 
périence a prouvé, par exemple» qu'il existe des personnes 
absolument aveugles pour certaines couleurs , telle que le 
rouge, et qui jouissent d'une vision parfaite relativement au 
jaune, au vert et au bleu. Si le système Newtonien de l'émis- 
sion est vrai, il faut irrévocablement admettre qu'un rayon 
cesse d'être lumière dès qu'on augmente ou qu'on diminue sa 
vitesse d'un dix-millième. 

» De là découlent ces conjectures naturelles et bien dignes 
d'un examen expérimental : les hommes ne voient pas tous par 
les mêmes rayons ,* des différences tranchées peuvent exister 
Il cet égard chez le même individu , dans des états nerveux 
divers ; il est possible que les rayons caloriques traversent 
librement certaines substances diathermanes ; ces substances 
jusqu'ici avaient été appelées opaques, parce qu'elles ne trans- 
mettent aucun rayon communémont lumineux; aujourd'hui les 
mots opaque et diathermane n'ont rien d'absolu. Les corps 
diathermanes laissent passer les rayons qui constituent la lu- 
mière de celui-ci : ils arrêtent, au contraire, les rayons for* 
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mant la lamièrc de celai-là. Peut-être trouvera-t-on sar cette 
voie la raison de plusieurs phénomènes restés jusqu'ici sans 
explication plausible. 

» Rien dans les merveilles du somnambulisme ne soulevait 
plus de doutes qu'une assertion très-souvent reproduite, tou- 
chant la propriété dont jouiraient certaines personnes k Tétai 
de crise de déchiffrer une lettre, à distance, avec le pied, avec 
la nuque, avec Testomac. Le mot impossible semblait ici 
complètement légitime. Je ne doute pas néanmoins que les 
esprits rigides ne les retirent , après avoir réfléchi aux 
ingénieuses expériences dans lesquelles Moser produit ainsi 
à distance des images très-nettes de toutes sortes d'objets, 
sur toutes sortes de corps, et dans la plus complète obs- 
curité, 

» En se rappelant encore dans quelle proportion énorme les 
actions électriques ou magnétiques augmentent par l'acte du 
mouvement, on sera moins enclin k prendre en dérision les 
gestes rapides des magnétiseurs. » 

« £n consignant ici ces réflexions développées, poursuit Til- 
lostre secrétaire de l'Académie, j'ai voulu montrer que le 
somnambulisme ne doit pas être rejeté à priori, surtout par 
ceux qui se sont tenus au courant des derniers progrès des 
sciences physiques. » 

V Astronomie populaire du même savant continue 
la leçon: 

« Les Chinois croyaient que les apparitions des aé/'olithes 
étaient liées aux événements contemporains, et c'est pour cela 
qu'ils en formaient des catalogues. Je ne sais pas, au reste» si 
nous avons le droit de rire de ce préjugé. Les savants d'Eu- 
rope étaient-ils plus sages, lorsque, se refusant à l'évi- 
dence des faits, ils affirmaient que des chutes de pierres, 
venant de Vatmosphère, étaient impossibles? L'Académie 
des sciences ne déclara-t-elie pas, en 4 769, que la pierre ra- 
massée au moment de sa chute, près de Lucé, par plusieurs per- 
sonnes qui l'avaient suivie des yeux, jusqu'au point où elle 
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atteignit le sol, n'était pas tombée du ciel; enfin le procès-verbal 
de la municipalité de Juliac contenant que, le 24 juillet 4790, 
il tomba dans les champs, sur les toits des maisons, dans les 
rues du village, une grande quantité de pierres, ne fut-il pas 
traité dans les journaux de l'époque de conte ridicule fait pour 
exciter la pitié, non-seulement des savants,mais de tous les gens 
raisonnables? Les physiciens qui ne veulent admettre que des 
faits dont ils entrevoient une explication^ nuisent certai- 
nement plus à Vavancement des sciences, que les hommes 
auxquels on peut reprocher une trop grande crédulité, n 

Au moment de prendre congé de la Science officielle, 
c'est lui faire un véritable cadeau (l),que de confier à sa 
méditation la vieille et bonne conseillère pensée que voici : 
« L'homme ne sait le tout de rien », et les suivantes : 
— Sénèque : a La raison n'est pas toute en lumière ; 
» sa partie la plus riche est obscure et cachée. >» — 
Pascal : « La Société est un homme qui apprend tou- 
» jours. » — Et Bayle (Bayle ! ) : « Il est certain que les 
» philosophes les plus incrédules et les plus subtils ne 
» peuvent n*être pas embarrassés des phénomènes qui 
M regardent la sorcellerie. » — M. Ferrus, dans la séance 
du 27 avril 1857 de la Société Médico-Psychologique : 
w Nous ferions une grande brèche à nos connaissances, 
» si nous refusions d'admettre tout ce que nous ne pou- 
» vons expliquer. » — Limitation : « Quelque adroit 
» ou quelque habile que vous soyez,n'en tirez donc point 
» vanité; craignez plutôt que ces connaissances que Dieu 
» vous a données ne vous condamnent. » 



(1) « Dans un temps où, de peur de passer pour idéologue, on finit 
quelquerois par ne pas penser, et où tout semble se combiner pour 
former une mallitude d'esprits médiocres qui ont la suprême con^ 
solatien de se considérer comme des esprits spéciaux I » (Guâeljbs di 
Mazaub. — R«fne it* DeaxIOBdes.j 
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La somme des exppsitions antérieures accumule d'in- 
dispensables prolégomènes, qui préparent, je le veux 
espérer, à embrasser le plan conçu, et à l'intelligence de 
ce que je me propose de mettre en perspective de la 
matière occulte. Arrivé sur le terrain du seul Magné- 
tisme, le lecteur, familiarisé avec les idées de l'auteur, 
le suivra d'un pas moins inégal et plus confiant, car, 
désormais aussi, l'Elnfant marchera entre eux deux , et 
chacun d'eux lui tiendra une main. 

Je l'ai annoncé; l'opportunité m'invite à y revenir 
une dernière fois : « Pour les sciences nommées oc- 
» cultes, — ensemble, détails, — et ce qui, directement 
» ou de manière indirecte, s'y rattache, ou les côtoie, 
» — et le seul Magnétisme, on ne trouvera ici, préci- 
» sèment, ni une histoire, ni un manuel, ni un rituel, 
» ni un recueil d'expériences, ni une discussion pro- 
» prement dite. » 

Ce qui m'a enhardi à reprendre la plume, ne l'ou- 
blions point, c'est l'essence, la philosophie du Magné- 
tisme, son emploi à consacrer, si utilement, à l'Enfance, 



84 LA MAGIE MATERNELLE. 

au moyen de la Mère, en cela douée d'un privilège que, 
faute de le connaître, elle laisse tomber de ses mains 
que la Nature fit très-puissantes ! 

Le Magnétisme est. On le nie, ou on Tenterre dans 
une toute petite concession d'idiosyncrase ; soit. Il ne 
se prouve bien que de lui-même, par lui-même. Je lui 
renvoie les sceptiques. Je me suis promis de l'afiBrmer, 
non d'administrer mes preuves de son existence, ce qui 
m'entraînerait trop loin, hors de ma voie, et ne conver- 
tirait probablement personne. Vous niez. A merveille ! 
J'ai nié, au moins autant que vous ; j'ajourne néga- 
tions et doutes, à l'issue d'opérations sérieuses, d'expé- 
riences sincères, contradictoires, nombreuses. Ensuite, 
nous discuterons, ou plutôt nous nous serons compris ; 
nous ne discuterons que les conséquences de principes 
admis ; nous exploiterons ensemble la grande mine où 
un filon d'or m'a ébloui, l'Enfant, que, de toutes sortes 
de côtés , qu'à toutes sortes de profondeurs, je travaille 
à dégager de ses adhérences. Qu'est le Magnétisme (1)? 
Je présume qu'en l'état actuel de la science mesmérique 
nul ne se sentirait autorisé à conclure péremptoirement. 
Avant de répondre, débarrassons-nous d'une question, 

(1) En aucune matière on ne succombe davantage aux tentations de 
la mysticité. — Le baron Du Potet lui-même dira : « les effets du 
Magnétisme animal ne sont pas simplement dus au développement 
d'une faculté humaine, mais il faut y reconnaître , avant tout, Tinter- 
▼ention, pour le moins sollicitante* d'une cause extra-naturelle on 
surhumaine»— L'abbé Faria : « les procédés magnétiques, qicls 
quMÎs soient, ne sont que la cause occasionnelle qui engage la cause 
réelle et précise à se mettre en action.»— Le Docteur Teste : « c'est 
une manifestation déterminée, quoique méconnue, de l'Ame univer- 
selle, y - Eschenmayer, de Tubingen, constate « l'extériorité de ce 
principe extraordinaire, qui résiste à toutes les forces physiques, mé- 
caniques et chimiques, et qui, pénétrant dans la substance des corps 
— comme un être spirituel — triomphe même du feu. » — Ennemoser, 
de Stuttgard, avance que « la cause magnétique se trouve entre les 
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mieux, d'un fantôme, contraignant les pauvres Magné- 
iistes à un perpétuel malentendu, indigne de la foi, de 
la bonne foi, de la raison, qui trouble des consciences^ 
détraque les cervelles, et sème la confusion et la dispute, 
au profit de la stérilité, à la honte de l'esprit humain, 
puisque la superstition et l'orgueil en font litière. Le 
phénomène , ici relégué parmi les fables , accusé, 
là, d'attenter à Vordre miraculeux à la suite de pro- 
ductions d'un surnaturalisme démonolâtre, voit , là- 
bas, traité d'Angélique , saluer en lui l'ouvrage des 
hiérarchies célestes. Le plaisant , le plaisamment 
triste, c*est que des Magnétiseurs, fournissant des 
armes discourtoises à nos adversaires, se persuadent, 
persuadent, mirmidons, atomes, qu'ils opèrent des mi- 
racles ; ils brandissent le bâton d'Âbaris, se passent au 
doigt Panneau de Gygès ; oublieux du chemin de l'é- 
cole , ils se gonflent en hiérophantes, se drapent en 
larchas (1), en Apollonius de Tyane, ou se griment 
en Simon le Magicien et en Montanus ! 

Cette méprise, longue et outrageante , constitutive 
d'une situation perplexe pour le Magnétisme, cessera, 
parce que rien ne dure contre l'évidence ; je m'ap-» 

iiifloen«es spirituelles et matérielles mixtes, et qae sa sphère est entre 
la céleste et la naturelle. »— Libavius, disciple de Maxwel : « en réflé- 
cbissantresprit principe du Magnétisme, comme on réfléchit la lu- 
mière dans une glace, on peut en diriger Tuclion sur un individu. « ~~ 
» L'Âme du monde, l'Esprit de Tunivers, Un fluence céleste,» tel sembla 
le Mbgnétisme à Wirdig, Robert Fludd, Maxwel, Kircber, Van Hel- 
monl, etc., etc.; pour Mesmer : « le Magnétisme part d'un principe 
universel, sidéral même ; c'est en s'insinuan't dans la substance des 
iierfs qu'il l(«s affecte immédiatement. >* — On attribue les rôles les 
plus variés au Sidéral sur la scène magnétique-mystique et dans 
l'œuvre magique. On se perd dans les nuages à la recherche de ce qui 
est libéralement en nous. 

(I) Chef des Bracmanesà l'époque du voyage d'Apollonius parmi 
eax, où il marche de surprise en surprise. 
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plaudirais d'y contribuer. Le phénomèijfe a considéra- 
blement évolué en ma présence. L'extraordinaire, à 
coup sûr, y a paru, y a revêtu considérablement de 
formes. Que Ton se tranquillise, je n ai aperçu aucun 
miracle. Ah ! tranquillisez-vous à jamais, et défiez les 
Magnétiseurs d'engendrer le Surnaturel ! Plutôt que 
de les savoir perturber, au gré de leurs fantaisies, savent- 
ils seulement épeler les lois de la Nature ? Où la con- 
duiraient, où nous conduiraient nos passions, la Nature 
en notre dépendance ? Heureusement, qu'au contraire, 
nous dépendons de la sagesse accomplie de sa coor- 
dination. Une double ignorance nourrit la très-re- 
grettable méprise: ignorance de ce que l'homme, en 
tant qu'homme, peut^ et des limites de la Nature , 
l'élément d'action. Où commence le ««rnaturel ? Qui 
répondra sans démontrer où finit le nalurel , et qui 
nous l'apprendra ? Il est plus commode que logique, 
spirituel et charitable, de charger le surnaturel et la 
démonisme de dissiper les ombres qui assiègent l'imagi- 
nation. A ce compte, au bénéfice d'un surnaturel arbi- 
trairement indéfini, on dépouillera la Nature, indéfiniment 
confisquée et condamnée, l'infatigable, l'inépuisable, la 
splendide Ouvrière, à ne manifester que l'aff'reux Prince 
(ou principe) du Mal, quand elle manifestera le phéno- 
mène et le problême. A ce compte, et à considérer Fin- 
ventaire de ce qui fut nouveau, étrange, incompris (1), 



(1) L'électricité fat les carreaux de Jupin. Qae ne furent les éclipses, 
les vents, les ouragans, les trombes, les volcans, Tarc-en-ciel, les 
aurores boréales, etc., etc ! 

« Au début de la civilisation humaine, tous les phénomènes pa- 
raissent isolés. La multiplicité des observations et la réflexion les 
rapprochent et fout conna!tr«s leur dépendance mutuelle.* (Alexandre 

DB HUMBOLDT. — C i m S.) 



LE MAGNÉTISME. 87 

aujourd'hui vieux, simple, vulgarisé, les archives de la 
science, la collection des progrès, n'auraient élé que les 
annales 'de TEnfer, que Satan embusqué derrière le 
nuage! Lutte de modestie, instructive et touchante, de la 
Science officielle et de la démonomanie! Où s'arrête leur 
compréhension , Tune de nier, l'autre de s'écrier qu'il 
faut bien que le Diable s'en mêle ! Fascinerait-il l'oi- 
seau, l'écureuil, etc., qu'invinciblement attire le reptile? 

• Un voyageur, qui vient de parcourir plusieurs provinces 
de rtle de Java, cite un exemple remarquable du pouvoir fasci- 
nateur des serpents. Les savants sont loin d'être d'accord sur 
ce phénomène important de la physiologie animale. Hans 
Sloane, P. Katm, Linné, Lewson, de Catesby, de Brickel, de 
Colden, de Berverley> de Bancroft, de Bartram, Benj. Smith 
Barton, le major Alexandre Garden, admettent la ftîiculté stu- 
péfiante des ophidiens jusque sur Thomme ; mais elle est niée 
par Yosmaër , Stedman , Pennant et beaucoup d'autres. » 
(Journal Le Siècle, du 40 avril 4859.) 

* La Faculté proscrivit l'inoculation : — meurlrtèrey 
— criminelle j — magique ! 

Saint Augustin (1) et Lactance se moquent des anti- 
podes. 

Admet -on l'aptitude à fixer la position d'une ville 
dans tel royaume, ou hors de lui, si l'on n'en possède la 
géographie? Gomment admettre, alors, l'aptitude à dé- 
clarer, à priori, les provenances énigmatiques hors des 
royaumes de la Nature, si l'on n'en délimite les fron- 
tières ? Qui dressa la mappemonde de la Nature ? Je 
le répète, tranquillisez-vous : le Magnétiseur ne fait que 

(1) Nous nous rappelons, en le nommant, que Tillastre Père raconte, 
dans son traité delacii«de Diei, qu'il a connu an prêtre (Resti- 
tatus), qai se plongeait à volonté dans une espèce de létburgie de 
plusieurs jours pendant laquelle il ressemblait à un cadavre. 
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ce qu'il lui est possible de faire, en d'autres termes, 
qu'user de ce qu'il tire , tout fait , de l'arsenal de la 
Nature ; il n'y a que Dieu qui fasse ce qu'il lui plaît. 
La maxime hermétique du Code de la Vérité (la Tourbe 
des Philosophes) j le Mesmérisme la réclame : 

« Nature s'éjouit de Nature, 
Et Nature contient Nature. » 

« Secrets naluryensy » dit un vieil auteur (1). 

T\f ais , nous lavant du singulier reproche de thauma- 
turgie, catégorisons les productions surnaturelles, les 
miracles. Nous en établirons trois genres, en outre du 
perpétuel miracle de la Nature : — le miracle d'attribution 
exclusivement divine , exclusivement personnel à la 
Toute-Puissance, créer, promulguer les lois, ressusciter, 
choses qui d'ailleurs sont l'éternel, l'incommensurable 
miracle de Dieu lui-même ; — le miracle de délégation 
divine, occasionnelle , et de circonstance déterminée, 
œuvre extra-naturelle d'un instrument providentiel; — 
le surnaturalisme du Démon , miracle nécessairement 
subalterne, relativement aux actes d'un Maître dont le 
pouvoir égalé équivaudrait à un partage de pouvoir, 
abdication de la Souveraineté. 

Le prétexte des ténèbres de son origine, de son 
évolution, de dangers qu'il décèle, ne rattache évidem- 
ment le Magnétisme qu'à la troisième catégorie des 
miracles, attendu son incapacité à créer , à doter le 
monde d'une loi quelconque, à ressusciter , à revendi- 
quer la mission de délégation divine , purement occa- 

(1) Et Tertullien : «^ Pendant le sommeil, des remèdes sont indi- 
qués, des larcins dévoilés, des trésors découverts. > 
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sionnelle. — Les Mages de Pharaon, si experts aux 
prestiges^ confessent Tincapacité de leur art à produire 
des insectes, confessent que le doigt de Dieu est ici. 

Arguer que les voiles d'une origine et d'une évolu- 
tion démasquent ou masquent l'Enfer, mène droit à 
souiller, à cause de son obscurité, la source des mys- 
tères de notre milieu, inexpliqué presque en totalité ; 
convenir des voiles, obligerait à s'interdire d'y pré- 
juger l'immixtion du Diable , affirmée cependant à 
outrance ? Les maux que le Magnétisme renferme , 
c'est-à-dire que l'on parviendrait à réaliser de sa di- 
rection faussée, que je n'ai ni dissimulés, ni affaiblis, 
autorisent-ils à restaurer, contre lui , des sophismes 
manichéens ; autorisent-ils à le stigmatiser , à l'ex- 
clure ? Le prétendre n'a la valeur ni d'un argument ni 
de l'argutie ; calomnier l'agent n'est pas le vaincre, 
l'analyser, en atténuer les périls. Le Bien, que l'Abus 
change en Mal, inspirait, à la philosophie d'Ésope, une 
leçon, qui, vraie en tout, s'étendra de la langue au 
Magnétisme, dont la Nature offre le hieriy non Xahus^ 
que notre libre arbitre y introduit ou en éloigne. Bien 
et mal sont en nous ; l'équité exige que la dénomina- 
tion de suppôts de Satan, concédée aux Mesméristes, 
favorise uniformément les chimistes, les physiciens, les 
mécaniciens, quiconque manie et le connu terrible et 
le redoutable inconnu (1). La trame d'un bien et d'un 
mal, dignité et infirmité de notre dualisme, le traverse 
en tant de sens, qu'il dépendra des caprices du point 
de vue de maudire cruellement l'homme, depuis le 

(1) Les gens incmmus que l'on rencontrait dans les campagnes, du 
temps de Pépin-le-Bref, étaient mis à mort comme sorciers et tombés 
du ciel. 
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berceau jusqu'à la tombe, avec ce passage vigoureux 
i'humour antique, où la misanthropie païenne de 
Sénèque eût augmenté d'amertume, s'il eût envisagé la 
Mesmérisation à l'instar du reste et de nos démono- 
logues per fas et nef as, 

« L'homme est TaDîmal le plus vil et le plus méprisable ; la 
Nature le traite plutôt en marâtre qu'en Mère. Tandis qu'elle 
a couvert d'une écorce les arbres et les plantes, qu'elle a re- 
vêtu d'une peau tous les autres animaux pour les défendre 
contre l'inclémence des saisons, elle a jeté l'homme, au jour de 
sa naissance, nu sur une terre aussi nue que lui. Ce n'est pas 
encore assez : à peine sorti du sein de sa Mère, cet animal, destiné 
à l'empire, est mis aux fers. Sa vie commence par des supplices 
et par des pleurs, et tout son crime est d'être né. Son igno- 
rance égale sa faiblesse. En naissant, presque tous les autres 
animaux sont assez robustes et assez instruits pour savoir 
nager, marcher, prendre leur nourriture. L'homme alors ne 
peut rien ; il a besoin de tout apprendre, il ne sait par lui- 
même que pousser des cris de douleur et verser des larmes. 
Si dans sa naissance rien n'est plus faible et plus méprisable 
que l'homme, rien n'est plus horrible et plus haïssable que 
lui, lorsqu'il a pris son accroissement. Chaque bête farouche 
a quelque chose dans son instinct qui nous la rend formidable, 
mais l'homme seul renferme en soi ce qui n'est que séparé- 
ment dans toutes les bêtes. H a sur la langue le venin des 
aspics, dans l'esprit les plis et les replis du serpent, dans le 
cœur l'amertume du basilic, dans ses emportements la fureur 
du lion, dans sa cruauté la rage du tigre, en sorte que le 
plus grand des présents qu'ait fait la Nature k l'homme, dans 
le cours de toute sa vie, c'est le pouvoir de se donner à lui- 
même la mort. Ainsi, les plantes qui empoisonnent ne doivent 
point être nommées funestes. » 

Prions, maintenant, des autorités ecclésiastiques de 
tenir la plume en faveur du naturalisme mesmérien. 
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« Les effets étonnants de Télectricité , les résultats non 
moins frappants du galvanisme , les phénomènes physiologi- 
ques du Magnétisme animal, n'ont jamais été des miracles 
qu'au^i yeux des ignorants. Sans en découvrir ou en expliquer 
suffisamment la cause, Tohservateur n'a jamais douté qu'elle 
D'exist&t dans la Nature, puisque les effets répondent cons- 
tamment et proportionnellement k des opérations identiques 
et naturelles. » {Théologie dogmatique de Mgr Gousset.) 

« Le Magnétisme animal est-il quelque chose de naturel ou 
bien ne doit-on y voir qu'une intervention diabolique ? Nous 
pensons qu'on ne saurait, sans prévention, admettre ce dernier 
sentiment. 11 y a, sans doute, bien des faits magnétiques qui 
tombent dans le domaine de la jonglerie et du compérage, mais 
il en est d'autres qui sont attestés par des hommes dont on ne 
peut mettre en doute ni les lumières, ni la prudence, ni la 
probité, et qui, quoique inexplicables, ne paraissent pas' sortir 
de la classe des faits physiques et psychologiques. » (Explica- 
tion du Catéchisme^ par M. l'abbé Gdillois, curé du Mans.) 

Appréciation du père Ventura : 

< 11 sort de toutes ces choses de merveilleuses leçons. Il en 
sort, en effet, la justiGcation de l'Évangile et de la foi, la con- 
damnation définitive d'un rationalisme terrassé par ces faits, 
et, par conséquent, la glorification prochaine de tout le passé 
de la véritable Eglise. » (De Miryille. — Manifestations 
fluidiques. ) 

• Nous avons la confiance, dit M. l'abbé Macpied, profes- 
seur d'Écriture Sainte k la Sorbonne, que les théologiens qui 
voudront peser les faits et les lois physiques et physiologiques 
que nous avons iovoqués dans notre thèse (du Magnétisme), 
ne se hâteront pas de traiter de superstitieux et de diabolique 
ce qui peut, en définitive, s'expliquer par les analogies des lois 
des faits naturels et connus. Nous avouerons même que le 
Démon peut en tirer parti en certains cas, comme il tire parti 
de tous les phénomènes naturels ; mais il n'en est ni la cause, 
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ni ragent, et son action ne peut y être toujours mêlée. Nous 
le répétons, ce sont des phénomènes naturels qui ne peuvent 
être mauvais en eux-mêmes. » 

Dans un ouvrage de philosophie, M. l'abbé Gaupert, 
prêtre des SS. Cœurs, professeur de théologie , con- 
clut ainsi à l'égard du Magnétisme. 

M On ne peut assigner k Télectrisation humaine une valeur 
différente de celle que nous accordons aux autres facultés na- 
turelles, à celle de la parole, de récriture, de l'éloquence, de 
la liberté, des arts libéraux, industriels, etc.; cette faculté 
est soumise aux mêmes luis, entraine les mêmes obligations,- 
ricn de plus, rien de moins; ici, comme en médecine, comme 
en physique, comme partout, le bien ou le mal moral dépend 
de Tusage qu'on fait de ces faculté;^, de la fin qu'on s'y pro- 
pose, ou des moyens que l'on emploie dans l'obtention de 
quelque résultat. Et comme la liberté est ici pour nous, 
puisqu'il n'existe aucune loi certaine qui Tenchaine, il est 
incontestable que l'homme est maître de ses actes et peut se 
considérer comme affranchi de toute obligation. Par conséquent, 
si, animé d'une intention droite, il a de justes motifs d'user 
de ce moyen comme d'un remède ou d'un art dont il espère 
obtenir quelque heureux résultat, il le peut encore sans obs- 
tacle ; la morale sainement entendue lui en donne le plein 
droit. 

» Mais U est certain, d'un côté, que la pratique de l'élec- 
trisation humaine peut entraîner de grands désordres, et mal- 
heureusement il faut convenir qu'ici les abus peuvent être 
d'autant plus faciles et plus énormes, que le bienfait est plus 
rare et plus élevé. Ici donc, comme ailleurs, et même plus 
qu'ailleurs, on ne saurait user de trop de prudence ou prendre 
trop de précaution. 

» Enfin, et pour conclure notre étude, nous dirons : puisque 
rélectrisation est un fait> que tout fait est une vérité, et d'au- 
tant plus importante, que le fait lui-même parait sortir davan- 
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tage de la volgarité, il soit que la société doit attendre de ce 
nouvel art les plus utiles elles plus grands bienfaits. » 

< Nous connaissons une personne très-naive et très-pieuse, 
qui tombe naturellement dans un tel état (le Somnambulisme), 
quand elle est vivement affectée par une cause morale. Alors, 
elle perd soudainement la connaissance d'elle-même, telle 
qu'elle est dans la veille, et elle entre dans une autre forme 
d'existence, où, comme les clairvoyants, elle voit quelquefois 
les yeux fermés, lit une lettre cachetée, aperçoit ce qui se 
passe à distance, entend ce qui se dit au loin> et autres phé- 
nomènes de ce genre. Elle se voit double, comme si elle était 
deux personnes, et désigne chacune de ces personnes par un 
nom différent. Cellede la veille, elle la nomme Vautre, et celle 
de la crise, elle la nomme elle. Elle regarde Vautre comme 
supérieure à elle., parlant de Vautre avec un certain respect, 
et d'elle avec mépris ou ipdifférence, comme si elle était peu 
de chose. Elle se rappelle plus ou moins confusément ce que 
Vautre a fait, mais Vautre, quand elle est revenue, n'a abso- 
lument aucun souvenir de ce qu'elle a fait, ou éprouvé tout le 
temps de la crise. » (L'Esprit humam et ses facultés, ou 
Psychologie expérimentale, par M. l'abbé Bautain.) 

Ecoutons encore dire au savant Archevêque de Reims, 
déjà cité, que : 

« Dans le doute si un effet doit être regardé comme natui^el 
ou diabolique, on doit le présumer comme naturel. » 

La Cour de Rome, confirmant l'existence du Mesmé- 
risme , n'en condamnait que Vabns , le 50 juillet 
1856, date de la Lettre encyclique de la sainte Inquisi- 
tion romaine et universelle à tous les Evêques, contre 
LES ABUS du Magnétisme. 

Évanoui, le fantôme d'un Magnétisme fauteur de 

miracles et des pires (Protée échappant aussi au rituel 

d'exorcisme), ce que j'ai appelé tout-à-l'heure le per- 
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pétuel miracle de la Nature (1), voilà, rationnelle, la 
provenance de l'agent. Mais, son naturalisme accueilli, 
on demande ce qu'est encore cet agent ? Mon exposé 
va suivre les paroles d'un Maître, de M. le baron 
Du Potet, extraites du Journal du Magnétisme, (année 
1858) ; elles m'excusent, à l'avance, de ce que je pré- 
senterai d'incomplet. 

« Les savants voulaient, avant de croire au Magnétisme, 
qu'on leur donnât, d'abord, un système, une doctrine ; ils vou- 
laient qu'on expliquât, devant eux, le Magnétisme. Ils disaient: 
« nous croirons lorsque nous pourrons expliquer, » S'ils 
attendent pour le faire entrer dans le domaine de la science, 
qu'on leur dise ce qu'est le Magnétisme, qu'on leur fasse con- 
iraitre sa loi, toute sa loi ; sa nature intime ; son composé ; la 
source d'où il tire son origine ; son réservoir commun ; son 
point de départ et celui d'arrivée, ils attendront longtemps en- 
core, car le Magnétisme est comme la vie qui est en nous- 
mêmes et qu'on ne peut expliquer ni comprendre, mais que l'on 
ne peut refuser d'admettre comme un fait. Nous aurions beau 
jeu avec les savants, si, à notre tour, nous leur demandions ce 
que c'est que le calorique ; ils ne répondraient pas non plus, 
mais ils nous montreraient ou nous indiqueraient les propriétés 
irrécusables de cet agents laissant aux hommes de l'avenir k 
er> découvrir davantage. 

» A tous .ceux qui nient le Magnétisme, offrons des faits ; 
livrons à leur sagacité, k leur esprit, de quoi exercer les hautes 
facultés, et, s'ils trouvent plus que nous , ils mériteront nos 
hommages et deviendront nos maîtres. • 

(<)»Levrai, c'est que tout est merveille autour de nous- Il D'est 
point de phénomène proprement dit ; tout est phénomène dans la 
nature : mon existence est un phénomène ; le bois qu'on met dans la 
cheminée et qui me chauffe est un phénomène ; la lumière que voilà 
et qui m'éclaire est un phénomène ; toutes les causes premières, mon 
intelligence, mes facultés, sont des phénomènes, car tout cela est, 
et nous ne savons le définir. « (Napoléon 1er. _ Mémorial de 
Sainte-Hélène. 1 
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Où ne cherche-t-on, du sublime au ridicule, le mot 
introuvable de Ténigme magnétologique ? Et M. Paul 
de Rémusat a dit, justement : 

« C'est un grand inconvénient pour une science que d'être 
trop voisine de la métaphysique ; elle ne risque pas seulement 
d'y perdre en clarté et en rigueur , on veut encore qu'elle 
rende raison de faits inexplicables. - (Du Système nerveux. — 
Revue des Deux Mondes,) 

L'opération du phénomène remonterait à tant d'ou- 
vriers, que j'en presse l'énumération : le Diable, les 
mauvais Esprits , les mauvais et les bons, les seuls 
bons, les seuls Anges gardiens, (tous ou invoqués, ou 
évoqués, ou agissant (Toffice — et le Mesmérien, espèce 
de médium, volontaire ou non), la lumière, les influences 
astrales, celles des pôles, des lois régissant la métem- 
psycose, un homme spirituel (doublant chacun de nous, 
notre ombre interne, aux membres spiritualisés, type 
de notre spiritualisation future, nous en nous, phraséo- 
logie entée sur l'idée de l'âme) j une modification qui de 
l'électricité, qui de Taimant, la panthéiste et matérialiste 
divinisation de la partie daiis le tout, et du tout dans la 
partie, un fluide incoercible qu'élaborent les vastes 
champs de l'Éther , les théories d'ondulations , de vi- 
brations, des molécules, du mouvement (producteur 
de tous les phénomènes), le fluide, dit /Zwide magnétique^ 
émané de nous, l'od, le biod, la connexion de la puis- 
sance animique et de la volonté. 

L'opinion touchant la démonologie magnétique ex- 
primée, passons. Passons, et vite, la métempsycose, 
l'homme spirituel, le panthéisme. Des affinités possibles 
(à l'étude) entre l'influx astral et polaire, l'Éther, 
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présumé véhicule universel, Faimant, la force, la cha- 
leur, la vélocité, la lumière de l'inépuisable électricité, 
l'ondulatoire, le vibratoire, le moléculaire, les trans- 
formations du mouvement, Tod et le Mesmérisme ne 
délivrent pas un certificat d'origine à celui-ci. A son 
ultime élévation, les communications transmondaines, 
dessinées, ne sauraient définir la substance de l'agent 
par les Esprits, et, effets, la vision extatique, culmi- 
nante, et les rapports, ne sauraient tenir lieu de cause. 
La synonymie de la puissance animique et de la voli- 
tion, et le fluide magnétique, réduiront à deux les 
compétitions majeures à la paternité, si disputée, du 
phénomène. L'interprétation de leurs titres de pro- 
priété grossit des camps, émules ou rivaux, groupant 
l'élite des disciples de Mesmer. Objets des tournois 
d'une controverse brillante, instructive, la conviction, 
les talents, l'expérimentation, les enquêtes somnambu- 
liques, ne manquèrent ni au flaide, ni à la volonté ; et 
la question se débattra longtemps. 



LE FLUIDE. 



Mesmer, qui l'ignore? était fluidiste, et encore bien 
autre chose ; l'ombre du Maître nous pardonne de le 
rappeler, comme nous le lui pardonnons : la composition 

des baquets fut un des tâtonnements de son génie 

On s'égare, selon moi, dès qu'on disjoint l'agent de 
la psychologie pure; heureusement que l'intérêt des 
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travaux fluidistes en compense la consciencieuse er- 
reur; qu'instruments de déblai sous les pas de l'explo- 
ration psychologique, ils lui frayèrent la route. La 
belle et bonne invention que le fluide magnétique 
— nerveux — vital — odique , ou électricité hu- 
maine, etc.! Quels prodiges racontés de sa formation 
dans le cerveau, de sa couleur que décrivent les com- 
plaisances du sommeil, de sa rapidité égale à celle de 
la pensée, de son intelligence, de ses facultés, sut 
generis, curatives et autres, que l intention multiplie, 
des qualités ineffables que la volonté lui suscite, de 
l'absence d'un corps réfractaire à ses imprégnations, 
inaltérable, si on le désire, à travers l'eau, le feu, les 
années ! ! C'est séduisant. Que n'est-ce satisfaisant ? II 
m'en a coûté de renoncer à l'illusion du fluide. Et puis, 
on me rendait le mien avenant : d'un bleuâtre tendre, 
nuancé de rose, il était sympathique, d'une abondance 
calme, persuasif, salutaire, graduellement envahissant, 
d'un délicat arôme, — et cela flatte toujours. 

Captifs de la matière, — quoique impatients cap- 
tifs, — l'identification de nos sens avec elle astreint 
notre spontanéité à la conception matérielle ; l'imma- 
térielle, secondaire, hésitante, pénible, procède de l'ef- 
fort. Inhabiles que nous sommes à l'entière rupture 
des lieiis de la matière, qui nous chargent, le besoin de 
concevoir substantiellement le Magnétisme adopta au 
moins un fiuide. L'abstrait et le matériel prolongent, 
en nous, tournant à l'harmonie de notre double nature, 
une lutte où s'alternent la victoire et la défaite , et d'où 
nos progrès se dégagent. Cette lutte nous complétera 
Vidée d'un Dieu de Vidée d'une forme, que la maturité 
de la réflexion délaisse, et familiarisera, chez nous, 



98 LA MAGIE MATERNELLE. 

l'idée du Dieu sans fin plutôt que du Dieu sans com- 
mencement. Nous commençons, nous voyons tout com- 
mencer, ou nous entendons parler du commencement 
de tout ; nous voyons la transformation ; nous n'aper- 
cevons ni Tanéantissement, ni la fin ; de plus, nous y 
répugnons....^ Souvenir?... Espérance! Il en résulte, 
qu'illogique de prime-abord, notre esprit ressent, à 
l'improviste, une moins profonde surprise du Dieu qui 
n'aura pas de fin, que du Dieu qui n'a pas eu de 
conunencement , et que l'accoutumance de la forme 
rive cet esprit au joug d'un anthropomorphisme très- 
grossier, malgré le ciseau de Phidias, celui de Michel- 
Ange, l'idéalisation de Raphaël. C'est de la même idée, 
prolongée, (de l'Incarnation, qui nous l'assimile), que 
Notre-Seigneur Jésus-Christ reçoit une vulgarisation 
et, si l'on peut le dire, une popularité auxquelles se 
prête, le moins, dans la Trinité, la haute Abstraction 
du Saint-Esprit. 

Le fluide, traditionnel et classique, amorce d'ordi- 
naire les débutants M esmériseurs ; il y a peju de mal; 
ils y apprennent beaucoup, jusqu'à ce qu'ils y appren- 
nent (puisqu'un fluide psychologique ne signifierait 
rien) à se séparer honorablement du fluide magnétique 
et des fluides, en surnombre, qui revendiquent le phé- 
nomène, et à éviter l'écueil de l'agent confondu avec 
nos émanations corporelles, dont les rayonnements 
nous entourent d'une atmosphère, écueil du somnam- 
bulisme, et de gens très-éveillés. 

« Il n'est pas douteux, que chaque espèce et même chaque 
individu ne répande une odeur particulière ; il se forme, au- 
tour de lui, comn>e une atmosphère de vapeurs animales tou- 
jours renouvelées par le jeu de la vie. Chez les races et ches 
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les individus faibles, cette odeur est moins marquée ; elle l'e^rt 
plus fortement dans les espèces très-animalisées , dans les 
corps très-vigoureux. Quand un individu se déplace, il laisse 
sur son passage des particules qui le font suivre avec sûreté 
par les animaux de son espèce ou d'espèce différente doués 
d*an odorat fin. » (Cabanis.) 

De qui et de quels procédés obtenir que l'être hu- 
main, livré au sommeil, au sein d'épaisses ténèbres, et 
les yeux fermés, nous étonnant , nous effrayant de sa 
luciditéy cause , lise , dessine , calcule , chante , vaque 
à des travaux matiuels , joue de divers instruments , 
écrive la prose et les vers , boive , mange , apprenne par 
cœur , se baigne >. nage , se serve impunément d'armes 
dangereuses , s'élève et marche , plein d'équilibre et 
d'adresse féline, à des hauteurs vertigineuses, etc., et 
ne se souvienne de rien au réveil ? Conséquents, — 
le démonologue, à ce tableau, reconnaîtra l'esquisse 
du surnaturel et du surnaturel diabolique, — le Mes- 
mériseur fluidiste, les effets , bien réussis , du flutile 
magnétique, habilement dirigé sur un sujet d'élite bien 
somnambulisé. Oui, ce tableau , le somnambulisme le 

réclame, mais, on Ta deviné, le somnambulisme 

natarel, tout aussi mystérieux que le magnétique, et 
que l'on ne s'avise de rattacher ni au principe du mal, 
ni au fluide , et dont il faudra bien que l'on confesse 
la production, spontanée, indépendante de toute espèce 
de Mesmérisatron î Jamais mieux qu'en pareil renver- 
sement naturel de ce qu'on nomme l'ordre naturel, ne 
saillirent le naturalisme du Magnétisme animal, l'indi- 
vidualité des organes et de l'âme, son immatérialité, sa 
virtualité. Jamais question n'embarrassera plus la dé- 
monologie et le fluidisme, en raison de l'identité de 
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manifestation <les deux somnambulismes, qui oblige nos 
adversaires au tour de force d'un commentaire à double 
face, tandis que nous y contemplons la liberté ani- 
mique, — restée maîtresse de son secretl Non, fluidistes, f\ ] 
vous ne magnétisâtes point, point rCenfluidàtcs le soin- 
nambule naturel , et néanmoins Non, démonolo- 
gues, vous n'oseriez accepter votre logique rétrograde 
jusqu'à inscrire le somnambulisme naturel, inscrire la 
Nature, à l'encre rouge au catalogue des /possessions. 
Le fluide jouit de l'avantage d'être — une explication. 
La moitié de sa popularité vient de nos tendances légi- 
times à nous rendre compte des faits ; Tautre moitié de 
ce que l'explication matérialise assez le Mesmérisme 
pour qu il soit assez compréhensible, et d'une suite 
d'expérimentations et de déductions qui ébranleraient, 
à certains moments, si la justice distributive du phéno- 
mène, qui ne privilégie réellement que la foi en lui, 
accordait plus à l'opérateur fluidiste qu'à ses adver- 
saires. Les fluidistes tracent un cercle vicieux. Ils 
énoncent : que le fiat lux magnétique est un fluide ; 
que les organes cérébraux le sécrètent ; qu'à l'appel de 
notre volonté, proportionné à la foi et à Veorercke, il se 
met (c'est le cas de le dire) entre nos mains, propor- 
tionnant à l'appel, la quantité , la qualité , la célérité, 
émissive et transmissive ; que le fluide, à quelques 
dons propres et à de Vintelliçfencey adjoint tous ceux 
que nous lui prêtons ; gu*i«//Mence, il influence; que 
la lucidité somnambulique l'accrédite, le dépeint ; que 
ses principaux conducteurs sont les yeux, la bouche, 

de préférence les doigts, et qu'il est impondérable ! 

Un admirable agent nerveux (fluide, puisque fluide il 
y a, actif en nous, absorbé en nou^,) et notre atmos- 
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phère corporelle précitée, personne ne les conteste, pas 
même la science officielle ! On conteste le droit de les 
confondre avec ce fluide magnétique, dont on préconise 
l'essor, non-seulement relativement à nous, non-seu- 
lement hors de nous, mais de nous à autrui, mais à 
d'énormes dislances, propriétés assurément du phé- 
nomène mesmérique, et qui lui vaut d'irréconciliables 
contempteurs. Semi-actif, semi-passif, quel amalgame 
androgyne qu'un fluide et d'ordre matériel et quasi- 
entité morale, constitué de qualités intrinsèques, intel- 
ligent, que la volonté croyante comblera d'aptitudes ! 

Les Ittcides accréditant le fluide, infirment-ils déci- 
sivement les aperceptions de lucides contraires à son 
admissibilité ? — Sommeil ! Lucidité ! Lucides ! j'en 

exalte la merveille et j'en surpris les misères Com- } 

bien, misérablement et fallacieusement, le préconçu, 1 
chez les Magnétiseurs et les sujets^ de ceux-ci à ceux-là 
réactif, et vice lersâ^ dresse l'embûche du préjugé aux 
méthodes d'interrogation, dicte la réponse à la voyance 
oblitérée d'extatiques pernicieusement influencés; — et 
les erreurs d'avoir cours, frappées à l'effigie mesmé- 
rienne ! 

Comment -^ j'insiste — nouer indissolublement les 
manifestations du phénomène à l'identité d'un fluide, 
les mesurer à notre confiance en lui, aux appels que 
nous lui faisons, le doter de propriétés, l'élaborer, lui 
offrir des conducteurs, le diriger, alors que la simpli- 
cité de la théorie animique repousse un pareil écha- 
faudage, et que, cependant, sa pratique n'a rien à 
envier aux manifestations des fluidistes? A la vérité, 
le fétichisme fluidomane de ces Messieurs n'interdit 
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point, à leur bon goût, la lecture de Molière : ils sou- 
tiennent, apparemment, qu'on distille le fluide sans le 
savoir. 



LA VOLONTE. 



-OSV- 



On le sait déjà, et, jusqu'à meilleure donnée, je 
n'aperçois le Magnétisme qu'enseveli dans les mystères 
de l'anthropologie les plus voisins de ceux de la volonté, 
dans l'abîme de l'âme; lorsqu'un jour toute la for- 
mule se fera, s'il plaît à Dieu qu'elle éclate, elle sortira 
de là éblouissante, et ce sera un grand jour ! Mais il ne 
se préparera, sans doute, que parallèlement à notre 
avancement, à noire moralisation, car la sagesse divine 
n'armera jamais d'un tel levier, d'une foudre telle, nos 
ignorances, l'antagonisme social, des passions insensées, 
puisque, loin d'en être un des glorieux, ce jour com- 
mencerait la fin du monde ; et quelle fin ! 

« TU n'iras pas plus loin. » 

La loi des limites vit dans la souveraineté de la 
Parole adressée à la mer frémissante et obéissante. Re- 
posons-nous-y. Elle n'émanciperait les cataclysmes 
moraux, qu'autant que dût cesser la perpétuité de notre 
espèce. 



I^ MAGNÉTISME. 103 

La formule mesmérienne de Ta venir absente, aucune 
ne me parait préférable à celle-ci : 

— Croire. 
VoMoIr. 

— SlAvoIr TO«lolr. 

— Toulolr le bien*. 

— iSiKereer la Tolonté. 

— Heeoiinaitre son ap<l<«de« 

— ReeonnaKre l'ap<itade il*a«i<r«l. 

Je ne prétends pas, on Ta vu, que ce soit tout le 
Magnétisme. C'est tout le mien. A la rigueur, un mot : 
« oroire » résumerait la formule. La décomposer et 
l'analyser procurent le commentaire indispensable du 
mot immense. 



1. 



Croire. — L'action par excellence, TAciion-Mèrei 
la Croyance engendre une action subséquente, la vo- 
lonté, génératrice des actions ultérieures. 

Corneille Agrippa, l'habile Magiste, en parle d'or, à 
travers ses préoccupations planétaires. 

« 11 faut donc, pour opérer, dans la Magie,avoir une foi cons- 
tante, de la confiance, et ue douter nullement de réussir et ne 
point hésiter ou avoir aucun scrupule d'esprit, car, comme une 

« 

foi ferme et constante fait des effets merveilleux, même dans 
les opérations fausses, de même la méfiance et le scrupule de 
Tesprit, qui opère, qui tient le milieu entre les deux extrémités, 
le dissipe et le détourne, d'où il arrive qu'on se frustre et qu'on 
perd rinfluence qu'on a souhaitée des corps célestes qui, sans 
«Hve vertu solide et constante, ne peut se joindre ni s'nnir aux 
choses et aux opérations. » 

8 
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Du simple au composé, du matériel au moral, l'inertie 
du non-croirey supposée, équivaudrait à l'immobilité 
radicale, à la pétrification, à la mort; tandis que croire, 
en Dieu, en soi, en autrui, croire enfin, équivaut au 
mouvement, à vivre ! Rien qui n'en olBfre les exemples. 
Au hasard prenons-en un, les remplaçant tous, puis- 
qu'il demeure inséparable de la vie même : une succes- 
sion d'actes de la croyance sollicite le sein de la terre, 
enfouit le grain, le récolte^ manutentionne le pain, et le 
porte à la bouche. Si nulle action, matérielle, spirituelle, 
mixte, qui n'ait, pour assises, la croyance, la foi, 
la certitude, jets directs du foyer de l'âme, sûrement 
locculte, le Magnétisme ne résident que là, ne sont 
qu'une action, qu'un moavement de cette croyance, de 
cette foi, de cette certitude. Donc, le phénomène rendra 
en raison de ce qu'on lui voue de croyance, de foi, de 
certitude. Donc, encore, à l'opérateur magnétique de 
croire au phénomène ; d'y croire beaucoup ; de recevoir 
au prorata de son degré de certitude, à la réserve des 
autres conditions de la réussite et de la défaite, des- 
quelles je n'ai tu, ni ne tairai ce que j'en vérifiai. 

J'ai mis, jusqu'à présent, et je mettrai une modération 
respectueusement réfléchie, à emprunter à la Religion 
l'argument de faits et de textes à mon appui. Mais l'abus 
de la discrétion existe aussi, et j'y tomberais, négligeant 
de profiter de l'opportunité de ces lignes de l'Évangile : 

<c Si VOUS aTlez de la fol eomme un 
SVAin de eéneirë^ tous diriez à cette 
uftoiitagne : transporte- toi d'iei là^ et 
elle s'y transporterait^ et RIEN IVfi 
T0IJIS [SERAIT IMPOISlilRiiB. » 
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Oh ! je sais qu'il le faut entendre de la foi religieuse 
et de la puissance en Dieu, par Dieu. — • Est-ce que je 
conçois le véritable Magnétisme irréligieux, sa grande 
puissance d'avenir, athée ? Est-ce que, de son avance- 
ment, significatif et réel, je n'accompagnais pas, tout-à- 
l'heure, notre avancement et notre moralisation ? En 
définitive, j'ai reproduit le passage du Livr^ Saint pour 
montrer, à Fabri d'une haute autorité, la seule foi in- 
vestie, et matériellement, d'une prodigieuse force ani- 
mique. 

Des familles, des individus héritent de secrets tra- 
ditionnels ; ils guérissent , au moyen de remèdes , 
d'attouchements, de/^aroZes, etc.; surpris, achetés, les 
secrets ne laisseront presqu'invariablement, à des mains 
étrangères, que l'inefficacité de la lettre morte, parce 
que la tradition de la foi, constituant le secret , a été 
interrompue, parce que la foi ne s'achète ni ne se sur- 
prend. 



II. 



To«loir (1). — Fille aînée de la croyance, mani- 
festation visible de la foi, de la virtualité de l'âme, la 
volonté, efficiente, chargea de vulgariser sa devise un 
proverbe que n'inventèrent ni les Magnétiseurs fluidistes, 
ni les Magnétiseurs animistes : « Vouloir, c'est pou- 
voir ». Précieux fragment de l'antiquité, que le bon 
sens des âges a recueilli, affranchi de l'empreinte hiéro- 

(1) « La première condition poar magnétiser, c*est de Touloir. » 
(Dblbozb.) — « La volonté d'agir doit être calme et soatenae. » 



j 
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glyphique, chère à ces anciens dont trois épithèles 
d'Heraclite distinguent les trois styles : parkmty sigm- 
fiant, caché» 

La diversité, gage de Tunité, fondement de l'édifice 
de rharmonie, s'impose à la volonté, et la différenciera 
d'initiative et d 'œuvres. La dissemblance des volontés» 
du mmimum an maximum, graduera les œuvres. Les 
transcendantes récompenseront la surélévation du 
croire et du vouloir, s'entr'aidant de la surélévation du 
savoir vouloir. 

Le feu, l'agent physique, le transformateur que rien 
n'égale, qiii s'accroît en se divisant, n'a été confié qu'à 
l'homme ; et, du jour mémoraUe où le caillou, heurté, 
dévoile Télément, chaque Jour l'homme y découvre im 
secret ; telle la volonté élancée de la foi ! 

« Dans une fièvre putride épidémique, qui exerçait autour 
de moi ses ravages, nous apprend Goethe, j'étais exposé k 
une contagion inévitable ; je parvins à m'y soustraire par la 
seule action d'une volonté ferme. » 



m. 



fikiToir Yonloir. — Le principe d'activité de 
l'âme a déterminé la foi et la volonté : on a voulu parce 
que l'on a cru, en conformité de ce que l'on a cru. Rest^ 
à savoir vouloir, art dont la définition adéquate attend 
une théorie 4d la voloité qui, sans soustraire les volontés 
différenciées à la loi de l'inégalité humaine, leur per- 
mettra de fournir une carrière maintenant raccourcie. 
Le Mesmérien, jaloux d'étendre la sienne, ne l'espérera 



\ 
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que de Papprentissage de la volonté , dur noviciat, 
résigné à la singularité des vicissitudes. Vouloir le 
possible^ règle élémentaire du savoir vouloir, hérisse 
d'écueils les sentiers du Mesmérisme. Contre l'impos- 
able, il n'y a ni fluide, ni dilatation animique qui fasse ; 
à quel signe, faute de démarcation du possible^ soup- 
çonner l'impossible ? Distinguez, de votre mieux, Tim- 
possible absolu de l'impossible relatif. Si l'absolu est 
insurmontable, le relatif ne le sera que jusqu'à ce qu'on 
s'adresse à sa loi d'activité harmonique. La progression 
de l'étude des lois universelles diminuera seule les nau- 
frages du Mesmérisme dans l'impossible. Le Magnétiste 
observera ces lois constamment et minutieusement, 
soigneux d'écarter, de leur harmonie, des tentatives de 
désordre, qui stériliseraient ses intentions ; attentif à 
la Nature^ il y appliquera la belle faculté de la Com- 
paraison ! 

On l'a dit du Médecin ; répétons-le du Magnétiseur : 
heureux celui qui ne contrarie pas la Nature ! Opérez 
au rebours de la Nature, vous n'en aurez que mutisme 
ou aberrations. 



IV. 



Taolair le bien. — On fait honneur à un diplo- 
mate de cette pensée que thonnéteté serait encore de 
rhabîleté^ et que recommande sa justesse mesmérienne, 
car, en harmonie avec les prescriptions impératives de 
la morale, ne vouloir que le bien est déjà une façon 
excellente de commencer à savoir vouloir. La Cons- 
cience et la Nature, obéies, prêtent à l'opérateur les 



.i. 
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vertus (l'un inappréciable concours (1). Le bien est 
béni ; il est la voio directe et triomphale des transcen- 
dances, la perfection de l'équilibre , Tarcane des ar- 
canes , rimoir , la Cliarité. L'âme s'y délecte. Nulle 
autre part ne cherchez ni la pierre philosophale^ ni It 
€raad (Eiafredu Magnétisme. L'immanquaUe dissolvant, 
le doute, assaillira les. tentatives contraires au bien, si 
fortement étayé ; la main sympathique et secourable, 
Dieu merci 1 l'emportera sur la malfaisante ; Vordre, la 
règle, sur le désordre^ Taccident, — ou nous touche- 
rions au chaos. Magnétistes ! croyez ; veuillez ; sachez 

vouloir ; veuillez dans le bien, et laissez gloser 

Magnétiste ! sans outrer la fine amertume du Spartiate, 
raille aussi : a Heureux mon pays, qui peut se passw: 
de mes talents I » 



V. 



Bxercer l« Volante. — Empochez que Toisi- 
veté ne'rouiile, au fourreau, le brillant acier du vouloir. 
L'œil et la main exercés du photographe décident de la 
bonté de ses épreuves : que d'opérations magnétologiques 
n'auront été que de la photographie intellectuelle!.... 
Que disent les musiciens et les travailleurs manuels ? 
Qu'à l'exercer on fait son instrument, son outil. Exercez 
l'instrument, l'outil de la volonté ; vous le ferez, \o\is 
vous y ferez. Ce tribut à la loi du labeur, payez- 



ii) « La cure la plus énergique que j'aie Taite, dit M. Ruel, le 
phénomène le pins prompt, le plus saisissantquej'afé jamais produit 
a «a lieu sans magnétisation, sans passes, sans contact, 
l'influence du regard, seulement à Taide de la prière, 
lafnéti^ie.} 



is produit ; 
ict, sans 1 ; 

» (0 I i • I J 
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le avec patience et discerneaieat. L'inaction, qui éè^ 
tériore les machines, énerve les ressorts de la volonté, 
autant que l'excès d'activité les use ou les désajusie. 
Ni trop, ni pas assez. Qu'une pratique sage et continue 
de la volontét sans autre idée préconçue qne celle du 
bien, wtige les obscurités actuelles de la théorie mesmé** 
rieone; aceonr^t les fitito,-la théorie viendra. 

< Pour devenir Iral^le en quelque professten que ce soit, il 
faut le cencoars'de la Nature, de Tétude et de rtxerciee. » 

VI. 

Ileeoniiaitre son aptitude. — L'inégalité 
échelonne lee volontés, individualise hommes et choses. 
Démêlant les idiosyncrasies, classant les aptitudes, sâr 
chons les nôtres ; ne forçons point notre nature ; recon** 
nues, cultivons nos aptitudes et celles d'autrui. Abstention 
des escalades insensées, que l'orgueil inexpérimenté et 
la folle du logis révent, et des timidités d'une dé&il- 
lance où manque lé motif. Les aptitudes, dessinées à la 
pratique, en retireront leur o(mtingent d'extensibilité ; 
la pratique, signalant nos inaptitudes, les atténuera : 
mesurer sa faiblesse relative procure une force, puisque 
l'ignorance du péril le grandirait. 

0<mnai8-toi. 
VIL 

Reeomiaitre l'aptitude d'autrni* — La 

cause la plus habituelle de l'éclat ou de l'avort^nent des 
opérations raesm^iennes, consiste dans l'habileté, le 
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soin, le bonheur de l'adepte à reconnaître Taptitude, ou 
dans son inhabileté à pressentir l'inaptitude. Cette har^ 
monte est, d'ailleurs, aussi longue, aussi difficile qu'es- 
sentielle à entendre. Que d'équilibres perdus loin d'elle! . . ; 
Attraction, répulsion : sympathie, antipathie : entre ces 
deux termes, entre ces deux pôles, le Mesmérisme 
oscille, suspend Téchelle de ses vibrations harmoniques, 
préside aux phénomènes. Protée est là, blotti déjà der- 
rière la réaction, qu'on le cherche encore au sein de 
l'action ; revenu à celle-ci, qu'on l'imagine retourné à 
celle-là; insaisissable, comme le mouvement, la vie. 



. Nos sept propositions firanchies, réinterpellons nos 
confrères, les fluidistes ; disons-leur : soyons firères, 
et, puisque le Mesmérisme ne donne bien qu'à la foi ; 
puisque, croyant au fluide, vous Tavez fermement ; 
puisqu'il se met en continuelle transaction avec les doc- 
trines animïques, et qu*il arbore, à sa façon, la bannière 
psychologique ; puisque vous étés des hommes de bonne 
volonté ; puisque, si vous ne recevez pas, du phéno- 
mène, plus que vos contradicteurs, vous ne recevez pas 
moins qu'eux ; puisque enfin , Protée insoumis , le 
Magnétisme demeure un fait considérable, affligé d'un 
manque de formule précise, demeurez dévots au fluide, 
conduîon de vos succès y dès l'instant que vous crojes 
par lui. Mieux vaut le fluidisle convaincu, que l'ani- 
miste hésitant ou présomptueux, et que le fluide des 
fluides, le bien nous unisse l Au lieu de gaspiller en 
querelles (dont profitent, à peu près seuls, nos communs 
négateurs et qui laissent les mains vides d'œuvres), vous^ 
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votre &iide, voire foi ; nous« notre ooneemratioow bos 
ébns animiques, fraternisons dans TaeCioB Itt^ilaisanle^ 

Puységur, fluidiste, disait de son domestique : a I] 
)» n'a pas de théorie, mais il réussit mieux que nous. » 

Le valet, maître en Mesmérisation, dont M. le Mar* 
qnis de Puységur a regrettablement dédaigné de foire 
passer le nom à la postérité, réussissait, quand il réussis^ 
sait, tout uniment parce qu^U erpyait ; paroe que, 
croyant, il voulait ; parce que, voulant, surgissait, for- 
twte ou antécédemment pratiquée, la jui^position de 
ses aptitudes et de l'aptitude des sujets. — Sujets ! 
terminologie d'une clarté en disette, exousaUey «a 
vocabulaire (1) du Magnétûme^ où, au premier rang, 
ce nom figure impropre à la chose. Sont, en réalité, 
des sujets, des subjugués du Mesmériste, les influencés^ 
passifs ou patients, que lui subaltemise un vasselage 
temporaire, — prolongé si l'adepte, de près ou à 
distance, veut et sait obvier à la solution de continuité 
et si l'aptitude de la passivité actionnée y concourt. 

Un passage de Corneille Agrippa, si distant de 
l'époque des éhicubrations de la Hagnétologie, intéresse 
l'étude de la répercussion lointaine de la volonté. 

« Un bommepeut naturellement, «l sans aucune soperstition, 
sais le secours d'^Hicun autre Esprit, communiquer sa pensée k 
un autre, quelqu^ éloignés qu'ils soJent,en moins de vingt-quatre 
heures, quoique Ton ne puisse précisément fixer le temps.C'est 
chose que j'ai vu faire et que j'ai faite moi-même ; c'est aussi 
ce qu'a fait autrefois l'abbé Tritème. » 



(1) Qui, cotre les termes que Remploie moi-même, kaiar4c, entre 
tait d'wtns, cent de Magnétolde, Nagnétoidie, Magoëtotecbnie, Ma- 
gnélogéDip, MagBétoph«Be, MagaétogèBe, Jbgoétopl)«eiiie, Magné- 
totechDiqae,i|e,, etc. 
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Quatre infatigables et fatigantes questions assiègent 
les Magnétologistes, à tout propos, à tous les étages dé 
la société : 1® « Mon consentement refusé, produiriez- 
vous, sur moi, un effet quelconque de magnétisation ? » 
2* « Y a-t il une double vite (1), et, s'il y en a une, 
les Mesmériseurs la provoquent-ils ?» 5® « Mais, que 
vous obteniez cela, et cela encore, où s'arrête la domi- 
nation magnétique, et que devient le libre arbitre du 
dominé ?» 4' « Convenez-en , le Magnétisme est 
affaire d^imaginàtion émue? » Â ces questions» cent 
fois posées, une centième réponse, et puisse-t-elle être 
démonstrative ! 



1, 



Qu'une observation précède indispensablement Tap- 
préciation, quelle qu elle soit, du phénomène, celle de 
son indescriptible casualité, déroutant théories et pra- 
tiques, ne laissant intacts que les faits. Ils enseignent 
que le consentement mutuelj^ de mutuelles aptitudes, 
la mutualité dans le bien, promettent le mieux le 
bon résultat ; que , de ce milieu d'harmonie , le ma- 
gnétisé, cire à point amollie, reçoit, comme d'autant 
de cachets, l'empreinte du vouloir du Mesmériste. J'ai 
dit : " à point ». L'imperfection ou l'exagération de la 
fusibilité d'une cire annule l'apposition des cachets, 
ou ne livre que des épreuves confuses. Arrivât-elle 
et s'arrôtât-elle à Tébullition normale, la passivité de 

(Ij « L*esprit, dans Textase, s'ëlanee. va au-devant des causes et des 
effets, en saisit l'ensemble avec la plus grande vitesse, et le confie i 
rimagination pour en tirer le résultat futur. » (AaiSTon.) 
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la matière ne fournirait toujours que des empreinte$ 
défectueuses au contact d'un cachet grossièrement gravé, 
ou empâté, ou que mouvrait Tinexpérience, ou que le 
phénomène ne seconderait pas jusqu'au bout. Les faits 
enseignent, en outre, de sa fugacité, les apparentes 
inconséquences que voici : que, près de lui, loin de 
lui, un Mesmériste s'essaie à actionner des individus, 
soumis et non soumis à d'antérieures magnétisations ; 
qu'ils y consentent, qu'ils s'y refusent, qu'ils ne con- 
sentent qu'à la neutralité, qu'ils ignorent les desseins 
du Mesmériseur, tour à tour il succombera, il triom- 
phera, et, où tel adepte échoue, tel autre réussit, mais 
le vainqueur d'aujourd'hui sera le vaincu de demain ; 
victoires et revers sembleraient, néanmoins, ressortir 
de circonstances identiques ! Les faits, en définitive, 
enseignent qu'il y a, à l'obtention du succès mesmérien, 
trois conditions qui le facilitent, et constituent les su» 
jets : la passivité présente, consentante, ayant subi 
d'antécédentes magnétisations. Quant à s'asservir quel- 
qu'un contre sa volonté, de près ou de loin, on s'ex* 
plique que les sujets offirent, à leurs Magnétiseurs, le 
degré de la difficulté moindre de cette opération labo- 
rieuse de la transcendance. 



2. 



La douhle vue ! De quelle double vue parle-t-on î 
De la fonction visuelle sans le secours des yeux? Cette 
double vue existe. Le Mesmérisme la provoque ; si on 
la lui conteste, si l'on en conteste la spontanéité, mor- 
bide ou non, aux montagnards de l'Ecosse, oserait-on 
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la contestef au somnasibalisme naturel ? S'agit^^il en*» 
core de k fonc^n visuelle, e8ectîv9 sans le véhiciil^ 
4es yeux, à Aes. éloignements interdit» à leur commune 
{mrtée? Gdtte double vue (1), les Magnétok^tts la 
revendiquent, et à des titres très-supérieurs à ceux du 
somnambulisme naturel. Restent donc les phéno^ 
menâtes vues ou voyances des diverses élévations de 
Textatisme mesméri^ , incessamn^nt analysé » dis» 
GQtéy partageant les meilleurs esprits» trébuchant 
des siÂlimités aux ridicules, suivant la direction et 
l'interprétation. Oui, cette seconde vue appartient aux 
Magnétologistesy^ une de leurs gloires, une de leurs 
défaillances, un de leurs mécomptes, jusqu'à ce que 
le ruisseau, purifié, eoule au-dessus de la vase aiï- 
jourd'hui m^e à son cristal ! Ce que nous sont les \»* 
lescopes et les microscopes, cette double vue Test au 
crisiaques magnétiques. Qui nous eût raconté les in 
nombraèles et les infiniment grands de TEmpyrée, et 
rimmmérabilité des infiniment petits qui nous avoisi- 
nent, ou nous touchent, nous pressent, nous pénètrent; 
cpii n'eut appuyé tant d^halluemations des doublemeuts 
de notre vue à Taidë du télescopé et du microscope, 
lâchant les gros mots, nous l'eussions traité «— de som* 
nambule ! ! ! Et pourtant 

On assiste, aux confins de l'espèce animale, à des 
transitions (2) étranges, créations ambiguës qui plon- 
gent la physiologie en des méditations profondes. Ainsi, 
de la dernière classe des zoophytes , les spongiaires où 

(I) « Et, dé fait, Pâme a double vie, Tune conjointe avec le corps, et 
raatre séparable de lodte corporéité. » (liHBLiQot.} 

(2)« Njtara bob Ucit sait us», a-dit riamuMrlei Liiili<i 
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Texaltation végétale tend à ranimalité. Une initiation 
commence à la limite de deux mondes. J'interroge la 
plante, j'aperçois Tanimal ; à Texamen de l'animal, 

j'aperçois la plante Telles, sans doute, les ai&nités 

initiatrices et les créations des différentes extases, elles 
aussi confinités de deux mondes !... 



5. 



Libre arbitre, grand mot et grande chose, où il y 
aurait de la puérilité à placer une inviolabilité radicale, 
que démentiraient le cortège des maladies, des accidents, 
les cas de force majeure. Oui, le Magnétisme excep- 
tionnellement neutralisera, opprimera le libre arbitre ; 
et Ton en signala les périls à cette Science officielle, qui, 
derrière les murs chancelants de Troie, se plaignait que 
le blocus des Grecs l'empêchât d'envoyer Gassandre à 
Gharenton. . . Mais, ne faites pas ce que fit trop mon 
ardent, mon sincère néophytisme (me puisse-t-il ex- 
cuser l), et faites ce que je vous dis. Que la banale cu- 
riosité du monde sollicite vainement de votre zèle, ou 
de votre amour-propre, des marques spontanées de la 
prédominance de l'agent sur le libre arbitre, ou de leur 
accord ; abstenez-vous du Magnétisme de salon, hormis 
sa justification dans le soulagement du prochain ; ne 
cédez ni aux instances de la frivolité, ni aux défis d'un 
lieu malsain au Mesmérisme. oc La parole est d'argent, 
mais le silence est d'or. » La dignité souffre de l'exhi- 
bition d*un mystère de 1 ame en présence du désœuvre- 
ment blasé, recrutant de nouveaux bateleurs. Les salons 

amalgament les pires conditions de la Magnétologie, 

9 

* 
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dont, tout aussitôt, la gymnastique munit de verve 
égayante, à précieux bon marché, de très-spirituels Mes- 
sieurs; épreuve..,. 

Corneille Agrippa s'intercale obligatoirement ici : 

« Tonte expérience de Magie abborre le pubUc, veut être 
cacbée, se fortifie par U sUence, se détruit par la déclaration, 
et l'effet complet ne s'en suit point, car on perd tous ses avan- 
tages en les exposant aux babiUards et incrédules. » 

Qu'à grand hasard des expériences de salon s'effec- r 
tuent réussies, on les attribue au compérage ou à l'adresse 
des ficelles; on ne mettra le Magnétisme en possession que 
du fiasco. Au Magnétisme, né d'hier, ou d'hier en résur- 
rection (1), les gens du monde commandent volontiers 
d'infaillibles résultats sous peine de le renier ou d'y 
narguer l'escamotage, oubliant que l'infaillibilité du 
prestidigitateur le distingue de la faillibilité du Mesmé- 
riste. On sommera la fugacité d'un agent moral, évolu- 
tion de la liberté des âmes, d'investir son phénomène de 
la ponctualité d'une force réductible comme l'électricité. 
De tout temps, exposée à l'investigation, à nos ordres 
fidèle, en quantité et direction, l'électricité ne contracta, 
cependant, jusqu'à ces derniers jours, envers la science 
officielle, que la dette de l'invention du paratonnerre, 
et, aux foires et marchés, des secousses électriques, que 
les Paillasses tarifaient aux badauds. 

{{) Eo août i82l, le savant Fontainier écrivait, de Téliéran, à Jon- \ 
bert : « que direz- vous si je vous annonce que la théorie du Matroé- \ 
tisme animal a été connue en Orient bien avant qu'on y eût songé en ' 
Europe, et qu'il y a, en Asie, des Magnétiseurs vivant de ce métier et 
persécutés par les Mollahs ?» ' 

f 

■ 

f 
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4. 

Les Anti-Mesmériens se rengorgent à la persuasion 
qu'ils nous conspuent assez, quand ils déclarent le Ma- 
gnétisme simple affaire d'imagination ; sachez d'eux 
si elle intervient dans Tacte magnétique consommée 
Vinsu de sujets idoines, et à dislance. Comment s'y 
prendre pour abuser de l'imagination des animaux 
(exemples : l'art des Psylles, des Ophiogènes, et l'orni- 
lhomagnétisalion),pour égarer celle des plantes, etc.? 
L'imagination ! Oh ! les ressources inépuisables, inex- 
primables de la culture mesmérienne de cette faculté 
magnifique , l'adepte assurément les utilise en leur 
lieu, y détermine les beaux phénomènes de sa compé- 
tence, et, loin d'infirmer le Magnétisme, l'imagination 
le certifie, car il ne s imposerait pas à elle s'il n'était 
pas! 

c L'imagiDation, liée comme elle Test a tout le système, sur- 
toat aux nerfs et an cerveau, ce que démontrent tant de ma- 
ladies étranges, semble être non-seulement le lieu et la base 
de toutes les facultés supérieures de Tâme, mais encore le 
nœud qui unit l'esprit et le corps ; elle est, pour ainsi dire, la 
fleur de toute l'organisation matérielle mise au service de la 
faculté de penser. > (Hbrder.) 

Sur les conséquences de l'imagination, compulsez, 
avec les spécialités aliénistes. Van Helmont, Boerhaave, 
Tissot, Barihez, Cabanis lui-même, Alibert, Virey, Ca- 
simir Broussais , Réveillé-Parize , Descuret , Flourens , 
Weikard, Marc Herz, Bouvart, Hufeland , Cheyne , 
Bulweir, Stahl, le rapport de Bailly sur le Magné- 
tisme, etc.; et Feuchtersleben ; « l'idée est la Mère du 
fait », écrit-^il. 
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Sprengel (Histoire de la Médecine) nous apprend 
que les Rose-Croix assuraient guérir toutes les maladies 
par la foi et l'imagination. Un ouvrage de Kant traite 
« du pouvoir de l'âme de maîtriser la douleur par la 
volonté », doctrine du Portique. 

La Victoire hésite à se prononcer. Qu'il se montre, 
— l'Homme de tous les prodiges Ta décidée : la présence 
de NAPOLÉON électrise Vimagination des troupes 
•— qui croient en lui , — et l'Histoire burine une 
glorieuse page de Magnétisme patriotique et militaire. 



MICROCOSME. 




En communauté, en harmonie — avec les règnes de 
la Nature, par notre substance, où ils se fondent et 
s'équilibrent, — avec les facultés instinctives des espèces, 
par les nôtres que Tintelligence rehausse, — avec les 
mystères transmondains (1), par les destinées et les 
aspirations de Tâme, nous sommes véritablement un 
microcosme. Aristote semble, le premier, qualifier ainsi 
Thomme de petit monde, de monde en abrégé, qualifi- 
cation que beaucoup d'anciens philosophes, des savants, 
des médecins, et des médecins savants, nous attribuè- 
rent. A l'éclat du jour dont la qualité de microcosme 
couvre l'homme, « le Dieu tombé, qui se souvient des 
Cieux », a dit le poète, la pleine lumière éclairera la 
puissance magnétique d'un être résumé de Vunivers, du 
vivant de Leibnitz. 



(1) « On en viendra on Jônr à démontrer, dit Kant, que l'âme hu- 
maine vit, dès cette existence, en une communauté étroite, indisso- 
luble, avec les natures immatérielles du monde des Esprits, que ce 
I monde agit sur le nôtre, et lui communique des impressions pro- 
j fondes, dont Thomme n'a point conscience aussi longtemps que tout 
yablen chez lui. * î 



120 LA MAGIE MATERNELLE. 

Nos affinités révélées, et les irrévélées, mais pres- 
senties, nous font participer matériellement, moralement, 
spirituellement, à toute matière, à toute intelligence; à 
toute spiritualité ; si toute la création vibre en nous 
qui vibrons en elle, il y a donc, visible ici, là occulte, 
la solidarité d'un lien entre chacune de nos pulsations 
et celles de la Nature. L'impressionnabilité, physique 
et animique, de notre identification, reçoit le contre-coup 
des mouvements qui ébranlent ce lien de vie, également 
conducteur de nos assimilations, messager d'initiatives 
que Ton dirait élevées jusqu'à des créations (1), dans la 
Création permanente. Mais, ce serait ignorer qu'un Ar- 
chétype l'a renfermée toute en puissance, et que le mys- 
tère cosmogonique consommé, symbolisé et glorifié par le 
repos dominical, il ne saurait y avoir de génésique (« Celui 
» qui vit éternellement a créé toutes choses ensemble.» — 
U Ecclésiastique) que des extensions, des éclosions de 
germes d'une création fixée, aux types préexistants. 
Ainsi naissent, ainsi naîtront tous les groupes de chiffres 
du prototype des neuf chiffres et du zéro, qu'élémentai- 
rement figurent les doigts. 

Exposez de l'eau pure à l'air et à la lumière, au 
calme d'un récipient, il y apparaît bientôt un mucilage, 



(1) Le cabalisteet thaumaturge Wronski passe , (oujours obscur, du 
vrai au faux, lorsque son Messianisme , un peu moins insaisissable 
que sa cabale, le porte à dire : <> L'homme, comme être raisonnnble, 
possède des qualités hyperphysiques^ nommément une spontaniité, 
et même une virtualité créatrice, qui le détache de ce monde créé, 
ctqui,à rinstar de Tabsoluou du principe inconditionnel duquel sont 
ainsi dérivées toutes les réalités existantes, le placent au rang d^un 
fumveau créateur ^ destiné à produire une création spéciale indé- 
pendante de celle du monde créé, et par conséquent indépendante, du 
moins dans ses buts, de la loi de création suivant laquelle, dans ce 
monde, se sont développées toutes les réalités existantes. » 
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OÙ bientôt apparaîtra une substance verte, formée de 
globules ovalaires, ébaucbe de la structure des plantes ; 
soumis au microscope, le mucilage réserve la surprise 
de myriades d'animalcules , de mouvements variés ! 
Et voilà, du ferment de quelques gouttes d'eau, d'un 
peu d'air et de lumière, la simultanéité de deux organi- 
sations rudimentaires, la création végétale, la création 
animale, — la vie !!! Sur la ligne des travaux éè 
Needhan , de Van Leuwenhoeck , de Schultze , à^ 
Schwann, de MM. Van Beneden, KHebenmeister , 
Milne Edwards, Dumas, Payen, Glaude Bernard, de 
Quatrefages, Doyère, Montagne, Pouchet, etc., (con- 
formément à Taxiome antique : ex mhilo nihil ; à la 
loi d'Harvey : omne vivum ex ovo ; à la préexistence 
des germes, et non à la rencontre fortuites des atomes 
d'Épicure , ni aux molécules organiques de Buffou), 
voilà que la génération spontanée des infusmres de 
Wrisberg apporte au micrographe un peuple insulaire de 
vibrions, de trachélides, de prêtées, de monades, etc. ,etc. ! 
Eh bien ! c'est analogiquement, et du simple au com- 
posé, des éclosions de la spontanéité à Tœuvre des 
siècles, que des manifestations de TArchétype, des déve- 
loppements de la Qt'éation la constituent en perma* 
nence. Voltaire Ta écrit : 

« Nul aDioial, nul végétal ne peut se former sans germe ; 
autrement une carpe pourrait naître sur un if et un lapin au 
fond d'une rivière, sauf U y périr. • 

Gomme l'arithmétique enfante d'inépuisables séries 
de nombres ; comme de Teau, de l'air, de la lumière 
impriment de lextensibilité à la matière végétale et 
animale, à la vie ; comme tant de causes multiplient 
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tant d'effets d'une création qui passe de puissance à 
acte ; commei des combinaisons de la psychologie, notre 
organe cérébral voit éclore de perpétuelles créations de\ 
sensations, de pensées, d'images, les combinaisons 
animiques de notre volonté sont aptes à susciter, chez 
autrui, similairement, le phénomène mesmérien de la 
sensation , de la pensée , de l'image interne *^ et 
externe ! 

De la transcendance magnétique, arrivés sur la pente 
où la Magie prendra la parole, avant d'y glisser tout-à- 
fait, des lecteurs aimeront la comparaison de quelques 
points de vue concernant notre homme microcosme. 
Il se complète de l'homme-type des pages ci-après du 
Sépher^ l'un des antiques monuments de la philosophie 
juive, empruntées aux travaux de Fabre d'Olivet et in- 
titulées : (c La langue hébraïque restituée. » Ma double 
incompétence ne discutera ni la valeur théologique 
du Sépher , ni la valeur d'hébraïsant du tradtfo- 
teur. J'exhume le document, parce que , ancien , 
curieux (i), n'altérant pas le sens général et définitif de 



(i) Les lignes suivantes ne sont pas fes moins curieuses à extraire 
des nombreuses et très-curieuses notes^ accompagnement de la tra- 
duction de Fabre d'Olivet. 

« La première création n'a lieu qu'en principe- Les jours, ou les 
manifestations lumineuses, n'en sont que les époques efficientes, les 
phases phénoméniques. » 

« La conception de la Nature avait été créée avant la Nature même; 
la végétation avant le végétal. Adam n'était pas. L'Être des êtres avait 
dit seulement, nous ferons Adam; et Adam, THomme universel, 
avait été fait en puissance. Bientôt il va paraître en acte, et c'est par 
lui que la création effective commence. » 

' « Car enfin, cette vérité doit sortir de l'ombre des sanctuaires : la 
volonté était créatrice chez l'Homme universel. Tout ce que l'Homme 
voulait, était quand et comment il le voulait. La puissance et Tacte 
étaient indivisibles dans sa volonté. » 
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la Bible, il y a de l'instruction au rapprochement de 
Ihomme microcosme, aristotélique et de plusieurs écoles, 
et de rhomme universel des traditions rabbiniques. 

Extraits du chapitre l^^^ intitulé : ce La Principiation.» 

< 26. Continuant ensuite à déclarer sa yolonté, il uyait dit, 
Luî-les-Dlenx : nous ferons Adam, l'Homme universel, en 
notre ombre réfléchie, suivant les lois de notre action assimi- 
lante ; afin que, puissance collective, il tienne universellement 
Tempire, et domine à la fois, et dans le poisson des mers , et 
dans l'oiseau des cieux et dans le quadrupède, et dans touta 
l'animalité^ et dans toute vie -reptiforme se mouvant sur la 
terre. 

» 27. Et Lui, l'Être des êtres, avait créé l'existence poten- 
tielle di^Adam, THomme universel, en son ombre réfléchie, en 
son ombre divine il l'avait créé, et, puissance collective, 
l'avait identifié ensemble mâle et femelle^ 

» 28. Il avait béni son existence collective, et lui avait dé* 
claré collectivement sa volonté, disant : propagez-vous et 
multipliez-vous, remplissez la terre et subjuguez-la, tenez 
universellement Tempire et dominez dans le poisson des mers, 
et dans l'oiseau des cieux, et dans toute chose jouissant du 
mouvement vital sur la terre. 

» 29. Et il lui avait également déclaré, Lui-les-Dieux, voici : 
je vous ai donné, sans exception, toute herbe germant d'un 
germe inné, sur la face de la Terre entière, ainsi que toute 
substance portant son fruit propre, *et possédant en soi sa 
puissance sementielle, pour vous servir d'aliment. » 

Extraits du chapitre II, intitulé : « La Distinction. » 

« 7. Or, Ihoàh, rÊtre des êtres, ayant formé la substance 
A' Adam, de la sublimation des parties les plus subtiles de 
l'Élément adamique , inspira dans son entendement une 
essence exhalée des vies, et dès-lors Adam, l'Homme uni- 
yersel, devint une similitude de VAme vivante, universelle. 
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» 8. Ensuite il traça, Ihoèh, Luî-les -Dieux, une enceinte 
organique dans la sphère de la sensibilité temporelle, extraite 
de Tantériorité universelle des temps, et il y plaça ce même 
Adam, qu'il avait formé pour Téternité. 

» 45. Ainsi donc^ Ihoàh, l'Être des êtres, ayant pris Adam, 
THomme universel, le plaça dans Tenceinte organique de la 
sensibilité temporelle, pour qu'il l'élaborât et la gardât avec 
soin. 

» t6. Et il lui recommanda fortement, Ihoàh, Lai-les- 
Dieux, en lui déclarant ainsi sa volonté : de toute la substance 
végétative de l'enceinte organique, tu peux t'alimenter sans 
crainte. 

» 47. Mais de la substance propre de la connaissance du 
bien et du mal, garde-toi de faire aucune consommation : car 
au jour même ou tu t'en alimenteras, tu deviendras muable 
et tu. mourras. 

i> 48. Ensuite, il dit, Ihoàh, l'Être des êtres, il n'est pas 
bon qu'Adam soit dans la solitude de lui-même : je lui ferai 
une compagne, une aide élémentaire, émanée de lui-même» et 
formée dans la réflexion de sa lumière. 

» 49. Or, il avait formé, hors de l'Élément adamique, toute 
l'animalité de la nature terrestre, et toute l'espèce volatile des 
cieux ; il les fit venir vers Adam pour voir quel nom relatif à 
lui-même cet Homme universel assignerait à chaque espèce, 
et tous les noms qu'il assigna k ces espèces, dans leurs rapports 
avec lui, furent l'expression de leurs rapports avec l'Ame vi- 
vante universelle. 

» 20. Ainsi donc, Adam assigna des noms à l'espèce en- 
tière des quadrupèdes, à celle des oiseaux, et généralement à 
toute l'animalité de la nature ; mais il fut loin d'y trouver cette 
compagne, cette aide élémentaire, qui, émanée de lui-même, 
et formée dans la réflexion de sa lumière, devait lui présenter 
son image réfléchie. 

» 24. Alors Ihoàh, l'Être des êfres, laissa tomber un som- 
meil profond et sympathique sur cet Homme universel qui 
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s'endormit soudain , et rompant TiiDité de ses enveloppes ex- 
térieures, il prit Tune d'elles et revêtit de forme et de beauté 
corporelle sa faiblesse originelle. 

> 22. Ensuite il établit cette enveloppe qu'il avait extraite 
de la substance même à* Adam, pour la faire servir de base k 
celle d'iil«Aa,. sa compagne intellectuelle ; et il l'emmena vers 
lui. 

» 23. Et Adam, déclarant sa pensée, dit : celle-ci est véri* 
tablement substance de ma^ substance, et forme de ma forme ; 
et il l'appela Aîsha, faculté volitive> efficiente à cause du prin- 
cipe volitif intellectuel Aisha^ dont elle avait été tirée en subs- 
tance. 

» 24. Yoilà pourquoi Tbomme intellectuel, Aîsh, Aoli quitter 
son père et sa mère, et se réunir à sa compagne intellectuelle, 
Aisha, sa faculté volitive ; afin de ne faire avec elle qu'un seul 
être sous une même forme. 

• 25. Or, ils étaient l'un et l'autre entièrement découverts, 
sans aucun voile corporel qui déguisât leurs conceptions men- 
taies, l'universel Adam, et sa faculté volitive Aisha ; et ils 
ne se causaient entr'enx aucune honte. » 

Chapitre III, intitulé : « L Extraction. » 

« {«'. Cependant, Nahash, l'Attract originel, la cupidité, 
celte ardeur interne, appelante, était la passion entraînante de 
la vie élémentaire, le principe intérieur de la Nature, ouvrage 
de Ihôah ; or, cette passion insidieuse dit à w4i«Aa, la faculté 
volitive a* Adam : pourquoi vous a-t-il recommandé, Lai-les- 
Dieux, de ne pas vous alimenter de toute la substance de la 
spbère organique ? 

9 2. Et la faculté volitive répondit à cette Ardeur cupide : 
nous pouvons sans crainte nous alimenter du fruit substantiel 
de l'enceinte organique. 

* 3. Mais quant au fruit de la substance même qui est au 
centre de cette enceinte, il nous a dit, Lai-les-l>ieux : vous 
n'en ferez pas aliment ;. vous n'y aspirerez pas votre àme ; de 
peur que vous ne vous fassiez inévitablement mourir. 
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» 4. Alors Nahash, TAttract originel, reprit : non, ce a'esl 
pas de mort que vous vous ferez inévitablement mourir. 

» 5. Car, sachant bien, Lnî-les-Dieux, que dans le jour 
oii vous vous alimenterez de cette substance, vos yeux seront 
ouverts à la lumière, il redoute que vous ne deveniez tels que 
Lai , connaissant le bien et le mal. 

» 6. Âisha, la faculté volitive, ayant considéré qu'en effet 
cette substance, mutuellement désirée par le sens du goût, et 
par celui de la vue, paraissait bonne, et la flattait agréablement 
de Tespoir d'universaliser son intelligence, détacha de son fruit, 
s*en nourrit, et en donna aussi avec intention h son principe 
intellectuel, Aîsh, auquel elle était étroitement unie ; et il 
s'en nourrit. 

» 7. Et soudain leurs yeux s'ouvrirent également,* et ils con- 
nurent qu'ils étalent dénués de vertu, de lumière propre, sté- 
riles, révélés dans leur obscur principe. Ils firent alors naître 
an-dessus d'eux une élévation ombreuse, voile de tristesse 
mutuelle et de deuil, et se firent des vêtements passagers. 

» 8. Cependant ils entendirent la voix même de Ihôah, 
l'Être des êtres, se portant en tous sens dans l'enceinte orga- 
nique, selon le souffle spiritueux de la lumière du jour. L'ani- 
versel Adam se cacha de la vue de Ihôah , avec sa faculté 
volitive, au centre delà substance même de l'enceinte organique. 

» 9. Mais Ihôah, l'Être des ê(res> se fit entendre k Adam, 
et lui dit : où t'a porté ta volonté P 

*> 40. Et Adam répondit : j'ai entendu ta voix dans' cette 
enceinte ; et voyant que j'étais dénué de vertu, stérile, dans 
mon obscur principe, je me suis caché. 

p i\. Et l'Être des êtres reprit : qui t'a donc enseigné que 
tu étais ainsi dénué, si ce n'est l'usage de cette même subs- 
tance dont je t'avais expressément recommandé de ne t'ali- 
menter nullement ? 

» ^2. Et Adam répondit encore : Aîsha, la faculté volitive 
que tu m'as donnée pour être ma compagne, c'est elle qui m'a 
offert de cette substance, et je m'en suis alimenté. 
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> 4 3. Alors Ihoàh, l'Être des êtres, dit à la faculté volitive : 
ponrqaoi as-tu fait cela ? et Aîsha répondit : Nahash, cette 
passiou insidieuse, a causé mon délire, et je me suis ali- 
mentée. 

> 44. Et Ihoàh, l'Être des êtres, dit à Nahash, l'Attract 
originel : puisque tu as causé ce malheur, tu seras une passion 
au sein de l'espèce animale et parmi tout ce qui vit dans la 
Nature : d'après ton inclination tortueuse tu agiras bassement, 
et d'exhalaisons élémentaires tu alimenteras tous les moments 
de ton existence. 

> 45. Je mettrai une antipathie profonde entre toi. Pas- 
sion cupide, et entre Aisha, la faculté volitive ; entre tes 
productions et ses productions : les siennes comprimeront en 
toi le principe du mal, et les tiennes comprimeront en elle les 
suites de sa faute. 

» i6. S'adressant à Aîsha, la faculté volitive, il lui dit : 
je multiplierai le nombre des obstacles physiques de touHes 
sortes, opposés ^ l'exécution de tes désirs, en augmentant en 
même temps le nombre de tes conceptions mentales et de tes 
enfantements. Avec travail et douleur tu donneras l'êke k tes 
productions ; et vers ton principe intellectuel, entraînée par 
ton penchant, tu subiras son empire, et il se représentera en 
toi. 

> il. Et à l'Homme universel, Adam, il dit'ensuite : puis- 
que tu as prêté l'oreille à la voix de ta faculté volitive, et que 
tu t'es nourri de cette substance, de laquelle je t'avais expres- 
sément recommandé de ne t'alimenter nullement, maudit ! soit 
l'Élément adamique, homogène, et similaire à toi, relativement 
à toi : avec angoisse tu seras forcé d'en alimenter tous les 
moments de ton existence. 

• 48. Et les productions tranchantes,, et les productions 
incultes et désordonnées, germeront abondamment pour toi : 
tu te nourriras des fruits acres et desséchés de la nature élé^ 
mentaire. 

• 49. Tu t'en nourriras dans l'agitation continuelle de ton 
esprit, et jusqu'au moment de ta réintégration k l'Elément ada- 



128 LA MAGIE MATERNELLE. 

mique, homogène et similaire k toi : car, comme ta as été tiré 
de cet élément, et qae ta en es une émanation spirituense, 
ainsi c'est k cette émanation spiritneuse que ta dois être réin- 
tégré. 

* 20. Alors Tuniversel Adam assigna k sa faculté volitive 
Aîshay le nom de Hé va, existence élémentaire, k cause qu'elle 
devenait l'origine de tout ce qui constitue cette existence. 

» 24 . Ensuite Ihoàh, l'Être des êtres, fit pour Adam et 
pour sa compagne intellectuelle des sortes de corps de défense 
dont il les revêtit avec soin. 

» 22. Disant Ihoàh, Lai-les-Dieux : voici Adarriy l'Homme 
universel, devenu semblable k l'un d'entre nous, selon la con- 
naissance du bien et du mal. Mais alors, de peur qu'il n'étendit 
la main, et qu'il ne se saisit aussi du principe substantiel des 
vies, qu'il nes'Cti nourrit et qu'il ne vécût en l'état où il était, 
durant l'immensité des temps; 

» 23. Ihoàh, l'Être des êtres, l'isola de la sphère organique 
de la sensibilité temporelle^ afin qu'il élaborât et servit avec 
soin cet Élément adamiqne, hors duquel il avait été tiré. 

> 24. Ainsi il éloigna de son poste cet Homme universel et 
fit résider, du principe de l'antériorité des temps k la sphère 
sensible et temporelle, un être collectif appelé Chérubin, sem- 
blable a la puissance multiplicatrice universelle, armé de la 
flamme incandescente de l'extermination, tourbillonnant sans 
cesse sur elle-même, pour garder la route de la substance élé- 
mentaire des Vies. » 

Ayant parlé de toute la Création, qui vibre en nous 
qui vibrons en elle, et de la solidarité d'un lien de vie 
entre chacune de nos pulsations et celles de la Na- 
ture (i), je m'empresse de reproduire quelques lignes 

(1) Par exemple, cette solidarité, que d'imperceptibles variations 
atmosphériques déjà éveillent chez Thomme, baromètre, thermomètre, 
électromètre, etc., s'exprime irrécusable, viennent l'exagération de 
rhumidilé, de la sécheresse, de la neige, la gelée, les dégels, certains 
vents, les orages, etc-, si clos, à l'abri et prémunis qne uons pals- 
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des œuvres posthumes de Lamennais, un de ces phi- 
losophes avec qui Ton doit se féliciter le plus de se trou- 
ver d'accord et en désaccord, et qui ajoutera le trait de 
l'éloquence à ma pensée. 

« 11 y a UQ flui dmn, immense, intarissable, qui, pénétrant 
la création, traverse tous les êtres, et les anit et les dilate 
incessamment. Plongé dans ce fleuve de vie, dans ce pur océan 
de l'être, chacun d'euK y puise, selon sa nature, l'aliment 
universel. Depuis le grain de poussière qu'un souffle emporte, 
jusqu'à l'ange qui remue les mondes, tout aspire cette sève 
puissante, se nourrit d'elle en la transformant en soi, comme 
chaque partie de la plante imprime une forme particulière, sa 
propre forme, à la sève commune que toutes elles reçoivent, 
qui les développent toutes. Et puisque ce flux générateur part 
de Dieu, est Dieu lui-même se communiquant, se donnant à ses 
créatures, il est comme le lien qui les rattache k lui^ lien par 

sions être. — A propos des orages . tourmentes et tempêtes, une 
autre classe d'idées rappelle qu'on s'oublie à les nommer quelquefois 
le désordre des éléments. Ordre , ordre en perfection , magni- 
fique page d'harmonie ! Crise salubre d'un haut caractère drastique, 
système grandiose d'aération dans le mouvement, qui est la vie! 
Combien encore à dire de cette gigantesque accélération j (puri- 
fication, rupture, changement des milieux, — modificatrice des cou- 
rants, des températures, — pondératrice des saisons, et qui restituera, 
assainies, transmuées, utilisées à nouveau, toutes les stagnations 
au travail circulatoire], lorsqn*on l'aura montrée : chassant les mias- 
mes, dispersant ou ralliant les animalcules, s'employant à la dif- 
fusion des germes, entraînant les eaux croupissantes , improvisant 
d'un souffle d'immenses drainages , charriant la vase, déplaçant, 
étendant rhumus, les sables, les fumiers ; éparpillant, mêlant, tamisant 
les poussières ; transportant la semence, prêtant ses allés au pollen ; 
aidant à l'œu^ re de la sève, au jeu des racines de toute la végétation 
secouée, et, la lavant et Tépoussetant, l'allégeant ainsi de ce qui lui 
devenait une surcharge de scories, de superfiuités, la débarrassant 
de mainte cause d'obstruction, de nombre d'insectes nuisibles; expul- 
sant, arrachant, renversant, brisant, absorbant, tuant au profit, à 
l'harmonie de ce qui doit rester ! Les orages donc sont, au résumé, de 
vastes laboratoires de chimie autant que de physique, des instruments 
souverains de mécanique, d'hydraulique, autant que d'agriculture et 
de silviculture ; l'horliculture en reconnaît le bienfait, autant que la 
pomologie, la flore universelle, etc., etc. 
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soD essence toujours le même, et qui, se diversifiant néanmoins 
selon la diversité des êtres, est amour et intelligence en cent 
qui sont capables de connaître et d'aitner. Les hommes, dans 
leur langage, l'appellent religion, et la religion n'est, ene£fett 
que la sève féconde, éternelle, la sève divine de Tunivers ; elle 
n'est que Dieu même soutenant, animant, développant ses 
innombrables créatures, suivant les lois de chacune d'elles, 
harmoniquement unies à ses propres lois, d'où elles émanent 
comme de leur source. » 

Nous venons d'esquisser l'homme microcosme. Que, 
de l'analyse à la synthèse, on y promène le flambeau 
qui éclaira le génie antique, nous ne verrons peut-être 

pas Mesmer dénigré aussi rudement Mais quelle 

supériorité est épargnée ? 

« Malheur et gloire k de tels hommes ! venus ou trop tard 
ou trop tôt, le monde sera toujours injuste avec eux. Et pour 
n'en citer qu'un seul, mais un des plus puissants, un de ceux 
qui résument le siècle, supposez encore un moine qui aura lu 
Albert Teutonicus de Cologne, Arnold de Villanova, Basile, 
Yalentin l'alchimiste, Raymond Lulle (le Mayorquain), et qui se ^ 
sera familiarisé avec les révélations plus positives d'Aristote : 
eh bien! ce religieux, vaguement éclairé, dans le crépuscule 
du moyen *-âge, par la science antique qui se renouvelait, et par 
la scienccnouvelle jetant ses premières lueurs, cet homme de 
cloitre, si ferme en sa fol, si sûr de ses maîtres, reculera peut- 
être devant le génie audacieux de Roger Bacon, d'un moine 
comme lui, qui l'aura précédé d'un demi-siècle, mais qui aura 
pensé pour trois âges d'hommes, et qui n'aura inventé que pour 
l'avenir. A toi, vieux moine d'Angleterre, qui voulais brûler les 
livres anciens pour que les siècles enfantassent enfin des livres 
nouveaux ! A toi les angoisses qui désormais attendront les 
génies précurseurs ; à toi d'abord les souffrances de Galilée et 
de Colomb I A toi le cachot et les menaces du bûcher ! Et puis, 
pour te récompenser, tu auras le sourire dédaigneux des siècles \ 
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Repose en paix dans ta irieille tombe, toi qui as dit, comme 
le dit Ballanche sous un autre symbole, que la science des 
orgueilleux appartiendrait un jour aux plus faibles. Repose, 
maintenant, intelligence outragée du moyen-âge ; Cuvier l'a 
jugée de son regard d'aigle, et il t'a proclamée la première de 
ton siècle, en t'annonçant que tu l'avais devancé de trop loin. » 
(Ferdinand Denis. — Lt Monde enchanté.) 

Pourquoi, d'emblée, de l'équité à notre rêveur ger- 
manique , lorsque furent plus ou moins méconnus, 
dédaignés, moqués, calomniés, persécutés, emprisonnés, 
torturés, égorgés, empoisonnés, brûlés, crucifiés : So- 
crate, Aristide, Thémistocle, Aristote, — les Apôtres (1), 
tant de Confesseurs de rÉvangile,— de descendants 
haïs d'Abraham et de Jacob, — Jacques de Molay, Jé- 
rôme de Prague, Jean Huss, Roger Bacon, Jeanne 
d'Arc , Christophe Colomb , Savonarole , Elisabeth 
Barton, Ramus, Michel Servet, Henri IV, Jordano 
Bruno, Duranti, Galilée, Campanella, Etienne Dolet, 
Camoéns, Chatterton, Harvey, — Port-Royal, qu'im- 
mortalisent ses vertus, ses malheurs, ses caractères, ses 
talents, le génie des Arnauld, des Pascal, des Racine, — 
Madame Guyon, Fénélon, Papin, Salomon de Caus, 
Lavater, Louis XVI, André Chénier, Lavoisier, Jenner, 
Gall, Fulton, Hahnemann, Sauvage, et Calas, et Le- 
surques, et la servante de Palaiseau, et les autres vic- 
times des ignorances, de l'injustice, des passions, de la 
mauvaise volonté des partis pris, de l'ingratitude, d'une 
aveugle démonomanie, des erreurs judiciaires et de la 
science officielle ? 



(1 ; Nous nous abstenons de rappeler TAUGUSTE VICTIUE du pha- 
risaîsme déicide, parce que le profond respect la tient hors de tout 
rapprocbeaient. 
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Hélas ! Hélas ! Au nombre des sacrifiés dont, au ha- 
sard de la mémoire et au courant de la plume, j'abrège 
le martyrologe, il est un nom rempli d'attendrissement, 
que je ne prononce jamais sans une émotion profonde ; 
que l'histoire ne trempera jamais d'assez de larmes ; 
une voix douloureuse qui la traverse, sanglot et remords; 
des mânes plaintives, errant des bords de la Seine aux 
bords de la Tamise ; un deuil public, deuil de la honte ; 
un lâche crime, celui de la couronne vaincue, appliquée 
à flétrir l'inspiration, l'innocence , le courage, et la 
sainte jeunesse de la Vierge, ne réussissant qu'à la tuer, 
belle de toutes les puretés ; — un crime doublement 
lâche, celui de la couronne sauvée qui laisse faire.... 
Déplorable tache des Lys qui, les formidables expia- 
tions venues , durent se souvenir du bûcher Anglo- 
Français, où, à son Golgotha montée, héros et faible 
jeune fille, répandant ses pleurs résignés, la grande 
Extatique nationale porta les hautes afSnités de la 
Patrie !!! 

Pauvre, pauvre Jeanne abandonnée et du gentil 
Davphin et de l'honneur de tous ! Lorsque, dans la boue,' 
mêlée de fiel et de sang, que Ton osait appeler ton pro^ 
ces, sommée de déclarer les maléfices conducteurs de 
tes soldats à la victoire, sublimement tu répondis : « je 
leur disais : entrez hardiment parmi les Anglais^ét 
j'y entrais la première, » l'odieuse démonomanie poli- 
tique conclut au sortilège et à ton meurtre, hypocrite 

forfait ! Ah I oui , les Monstres livrèrent aux 

flammes, et, avec tes cendres, dispersèrent, aux vents de 
rire céleste, la Magie véritable, celle de ta mission, de 
ta foi, de ton exemple, de ta parole I 
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Recueillons un morceau de Thistorien Henri Martin 
qui, au mérite de se rattacher à rhéroïne délaissée, 
joint le mérite de la clarté dans l'interprétation qu'es- 
saie l'écrivain de différents côtés occultes de l'homme, 
contrairement à bien des discoureurs, matérialistes ou 
mystagogues, qui devraient s'écrier, avec un ancien : 
« Dieux immortels ! Soyez-moi témoins que je ne sais 
pas ce que je dis. n 

< Il existe dans rharaanité un ordre exceptionnel de faits 
moraux et physiques qui semblent déroger aux lois ordinaires 
de la Nature, c'est Tétat d'extase et de somnambulisme, soit 
spontané, soit arlificiel, avec tous ses étonnants phénomènes 
de déplacement des sens, d'insensibilité totale ou partielle du 
corps, d'exaltation de l'âme^ de perceptions en dehors de toutes 
les conditions de la vie habituelle. Cette classe de faits a été 
jugée à des points de vue très-opposés. Les physiologistes, 
voyant les rapports accoutumés des organes troublés ou dé- 
placés^ qualifient de maladie l'état extatique ou somnambulique, 
admettent la réalité de ceux des phénomènes qu'ils peuvent 
ramener k la pathologie, et nient tout le reste, c'est-à-dire 
tout ce qui parait en dehors des lois constatées de la physique. 
La maladie devient même folie, a leurs yeux, lorsqu'au dépla- 
cement de l'action des organes, se joignent des hallucinations 
des sens, des visions d'objets qui n'existent que pour le vi- 
sionnaire. Un physiologiste éminent a fort crûment établi 
que Socrate était fou, parce qu'il croyait converser avec son 
démon. Les mystiques répondent non-seulement en affirmant 
pour réels les phénomènes extraordinaires des perceptions 
magnétiques, question sur laquelle ils trouvent d'innombrables 
auxiliaires et d'innombrables témoins en dehors du mysticisme, 
mais en soutenant que les visions des extatiques ont des objets 
réels, vus, il est vrai, non des yeux du corps, mais des yeux de 
l'esprit. L'extase est pour eux le pDnt jeté du monde visible 
au monde invisible, le moyen de communication de rhomme 
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avec les êtres supérieurs, le souvenir et la promesse d'une 
existence meilleure^ d'où nous sommes déchus et que nous 
devons reconquérir. 

» Quel parti doivent prendre dans ce débat Thistoire et la 
philosophie? 

» L'histoire ne saurait prétendre k déterminer, avec pré- 
cision, les limites ni la portée des phénomènes, ni des facultés 
extatiques et somnambuliques ; mais elle constate qu'ils sont 
de tous les temps et de tous les lieux ; que les hommes y ont 
toujours cru, qu'ils ont exercé une action considérable sur les 
destinées du genre humain, qu'ils se sont manifestés non pas 
seulement chez les contemplatifs, mais chez les génies les 
plus puissants et les plus actifs, chez la plupart des grands 
initiateurs; que, si déraisonnables que soient beaucoup d'ex- 
tatiques, il n'y a rien de commun entre les divagations de la 
folie et les visions de quelques-uns ; que ces visions peuvent se 
ramènera de certaines lois, que les extatiques de tous les pays 
et de tous les siècles ont ce qu'on peut nommer une langue 
commune, la langue des symboles, dont la langue de la poésie 
n'est qu'un dérivé, langue qui exprime à peu près constam- 
ment les mêmes idées et les mêmes sentiments, par les mêmes 
images. 

» Il est plus téméraire peut-être d'essayer de conclure au 
nom de la philosophie ; pourtant le philosophe, après avoir 
reconnu l'importance morale de ces phénomènes, si obscurs 
qu'en soJent pour nous la loi et le but ; après y avoir distingué 
deux degrés, l'un, inférieur, qui n'est qu'une extension étrange 
ou un déplacement inexplicable de l'action des organes; 
l'autre, supérieur^ qui est une exaltation prodigieuse des puis- 
sances morales et intellectuelles , le philosophe pourrait sou- 
tenir, k ce qu'il nous semble, que l'illusion de l'inspiré consiste 
à prendre pour une révélation apportée par des êtres exté- 
rieurs, anges, saints ou génies, les révélations intérieures de 
cette personnalité infinie qui est en nous, et qui parfois, chez 
les ineilleurs et les plus grands, manifeste, par éclairs, des 
forces latentes dépassant, presque sans mesure, les facultés 
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de notre condition actaelle. En un mot, dans la langue de 
récole, ce sont là pour nous des faits de subjectivité ; dans 
la langue des anciennes philosopbies mystiques et des reli- 
gions les plus élevées, ce sont les révélations du férouer 
mazdéen, du bon démon (celui de Socrate), de Tange gardien, 
de cet antre Moi, qui n'est que le moi éternel, en pleine pos- 
session de lui-même, planant sur le moi enveloppé dans les 
ombres de cette vie, c'est la figure du magnifique symbole 
Zoroastrien partout figuré à Persépolis et à Ninive, le fé- 
rouer ailé ou le mot céleste planant sur la personne terrestre. 

» Nier l'action d'êtres extérieurs sur l'inspiré, ne voir dans 
leurs manifestations prétendues que la forme donnée aux in- 
tuitions de l'extatique par les croyances de son temps et de 
son pays, chercher la solution du problème dans les profon- 
deurs de la personne humaine, ce n'est en aucune manière 
révoquer en doute l'intervention divine dans ces grands phé- 
nomènes et dans ces grandes existences. L'auteur et le soutien 
de toute vie, pour essentiellement indépendant qu'il soit de 
chaque créature et de la création tout entière, pour distincte 
que soit de notre être contingent sa personnalité absolue, n'est 
point un être extérieur, c'est-k-dire étranger à nous, et ce 
u'est pas du dehors qu'il nous parle ; quand l'âme plonge en 
elle-même, elle l'y trouve, et, dans toute inspiration salutaire, 
notre liberté s'associe à sa providence. H faut, ici comme 
partout, éviter le double écueil de l'incrédulité et de la piété 
mal éclairée : l'une ne voit qu'illusions et qu'impulsions pu- 
rement humaines ; l'autre refuse d'admettre aucune part d'il- 
lusion, d'ignorance ou d'imperfection là où elle voit le doigt 
de Dieu. Gomme si les envoyés de Dieu cessaient d'être des 
hommes, les hommes d'un certain temps (t d'un certain lieu, 
et comme si les éclairs sublimes qui leur traversent l'âme, y 
déposaient la Science universelle et la perfection absolue. 
Dans les inspirations les plus évidemment providentielles, les 
erreurs qui viennent de l'homme se mêlent à la vérité qui vient 
de Dieu. L'Être infaillible ne communique son infaillibilité à 
personne. 
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» Nous ne pensons pas que cette digression paisse pa- 
raitce superflue; nous avions à nous prononcer sur le carac- 
tère et sur rœuvre de celle des inspirées qui a témoigné an 
plus haut degré les facultés extraordinaires dont nous avons 
parlé tout-à-rheure» et qui les a appliquées à la plus éclatante 
mission des âges modernes ; il fallait donc essayer d'exprimer 
une opinion par la catégorie d'êtres exceptionnels auxquels 
appartient Jeanne d'Arc. » 

Puisque la solennelle mélancolie de la touchante 
figure de TEnvoyée et les horreurs du long martyre 
d'un procès fétide, nous devaient contrister et indigner, 
ne nous séparons de la Voyante libératrice que, der- 
nier hommage, lorsque nous aurons admiré, pendant le 
supplice d'une instruction sans vergogne, pendant lexé- 
crable interrogatoire, l'exquise simplicité de l'exquis 
bon sens caractéristique des réponses et reparties d'une 
femme aussi profondément atteinte d'extatisme, que vi- 
sitèrent d'augustes et de patriotiques visions, et après 
avoir rougi à la reproduction de l'écriteau dont la haine 
et l'indécence surmontent, comme d'un dernier drapeau, 
le bûcher de la Guerrière : 

« Jehanne, qui s'est fait nommer la pucelle, menteresse, 
pernicieuse, abusercsse de peuple, devineresse, superstitieuse, 
blasphémeresse de Dieu, mal créant la foi de Jésus-Christ, van- 
teresse, idolastre^ cruelle, dissolue, inventeresse de diable, 
schismatiq.ie et hérétique. « 

Vaucouleurs attend une statue, la catholicité fran- 
çaise une canonisation, et, jusqu'à nos derniers temps, il 
ne se fit, relativement à Jeanne, qu'une seule chose 
avec éclat, le scandale de sa douce mémoire traînée à 
l'autel des Muses obscènes par notre génie le plus 
Gaulois ! 



MICROCOSME. 157 

Il y a de l'intérêt à constater que le Saint-Simonisme 
paie tribut au microcosme, tout le premier H. Saint- 
Simon, que de jeunes hommes, auxquels le talent ne 
manqua point, s'obstinèrent un moment à révéler 
comme Révélateur posthume d'une religion — indus- 
trielle et avortée. 

« L'univers se compose, pour chacun de nous, de deux par- 
ties : Tune constitue le moi de chacun, l'autre se compose de 
ce qui lui est extérieur. J'appellerai la grande partie, le grand 
monde, et la petite, le petit monde. Il y a action et réaction 
continue du grand sur le petit et du petit sur le grand monde. 

» Le petit et le grand monde sont deux phénomènes absolu- 
ment semblables ; ils ne diffèrent que par la dimension et la 
durée. 

» Nous avons'donc deux manières d'étudier Tunivers; nous 
pouvons l'étudier dans le granJ ou dans le petit monde. Ces 
deux manières diffèrent essentiellement. Nous connaissons prin- 
cipalement le grand monde par son action de la circonférence 
au centre, et le petit monde par son action du centre à la cir- 
conférence, ce qui constitue l'étude de l'univers dans le grand 
monde, étude à posteriori, et dans le petit monde, étude à 
priori, 

» Tous les petits mondes se ressemblent sous les rapports 
les plus importants; ainsi, en m'étudiant moi-même, j'étudie 
à la fois tous les hommes, et en vous communiquant mes ob- 
servations, sur les actions que j'ai trouvées utiles et sur celles 
que j'ai trouvées nuisibles à mon bonheur, je tends à mettre 
tous les hommes en harmonie ; ce qui est le principal objet que 
doit se proposer la philosophie. 

• Je dis que le philosophe doit étudier l'univers de préfé- 
rence dans le petit monde ; mais je ne prétends pas qu'il doive 
négliger l'observation du grand monde, car ces deux études 
8*entr'aident et s'enlacent tellement, qu'on perdrait complète- 
ment le fil de l'une si l'ou abandonnait entièrement le fil de 
l'autre. » 



/ 
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M. Enfantin reprendra la leçon du Maître : 

« L'homme communie donc avec la nature entière par toutes 
ces molécules qui la représentent en lui : et il se sent ainsi re- 
présenté lui-même dans la nature par tous les points de ce 
grand monde, liés sympatbiquement avec les myriades indéfinies 
de molécules constituant son propre petit monde. L'univers 
est en lui comme il est dans l'univers ; toutes les modifications 
de son moi sont causes ou effets de modifications correspon- 
dantes dans son non-moi. » 

Puisque voilà M. Enfantin introduit dans notre ga- 
lerie, on nous saura gré de ne le tenir quitte ni de sa 
fameuse théorie mesmérîenne du regard, dont la pra- 
tique, en présence de la justice, développait sa célébrité, 
ni de son Magnétisme normal^ à lui, autrement domi- 
nateur que celui de Mesmer. 

« Je crois donc qu'au moyen du regard, il y a une émana- 
tion, une émission, une excrétion de l'être, qui est absorbée 
par celui qui voit qu'il est ainsi regardé, et que, si ce dernier 
regarde à son tour, il renvoie son émission propre, son ex- 
crétion personnelle, après digestion de celle que lui a envoyée 
le premier. Si cette excrétion est ; bravo ! vivat ! hurrah ! il y 
a exaltation de vie des deux côtés. 

» Je pousse cette idée extraordinairement loin : je l'ap- 
plique même au regard qui se porte sur un être qui ne voit pas, 
qui n*a pas d'yeux, qui est inanimé, mais qui me renvoie pour- 
tant une partie de son être, non pas puisque je le regarde, mais 
puisque je le vois. 

« Les ruines de Thèbes et les pyramides, prétend-on, ne 
m'ont pas vu , ne m'ont pas regardé, (je crois qu'on se 
trompe (1) ); toujours est-il que je les ai vues, que je les ai 
aspirées ainsi en moi, et qu'elles m'ont fait, je crois, grandir de 

(i) C'est, du sublime au.... Saint-Simonisme, l'idée de Locke forcée, 
quand le philosophe exprime le doute que nous puissions affirmer que : 
« Dieu n'ait point donné à quelques systèmes de parties matérielles 
disposées convenablement la faculté d'apercevoir et de penser. » 
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quelques coudées, et qu'elles ont accru ma foi dans ma Gliatton 
du passé, dans ma paternité de Tavenir, dans ma vie éternelle. » 

L'aveu de Cabanis (Cabanis 1 ), dont M. Enfantin se 
déclare Télève respectueux, est trop important, ici, 
pour le négliger. 

« Les sensations que l'œil reçoit des êtres \)ivants ont un 
autre caractère que celles que lui présentent les êtres tna- 
nimés,,,. L'aspect du mouvement volontaire nous avertit 
qu'ils renferment un moi pareil k celui qui sert de lien à toute 
fwtre existence. Dès ce moment il s'établit d'autres relations 
entre eux et nous, et peut-être indépendamment des affections 
et des idées que lears actes extérieurs ou les mouvements de 
leur physionomie manifestent^ les rayons lumineux, émanés 
de leurs corps , surtout ceux que lancent leurs regards, ont- 
ils certains caractères physiques, différents de ceux qui vien- 
nent des corps privés de la vie et du sentiment, b 

Et, maintenant, le chef de TÉcole Saint-Simonienne 
se louera aux dépens du Magnétisme animal, qu'avec 
le Microcosme il affirme d'ailleurs. 

« Quant aux magnétiseurs, leur affaire est claire. Ils croient 
que la meilleure manière de connaître les pensées d'un 
homme, de lui imposer les ordres d'une puissante volonté, 
c'est de le priver de son individualité, de le réduire à une 
abstraction de la vie, de le condamner k n'être qu'un 
organe passif du milieu qui V entoure, 

> J'admets, tant qu'on voudra, qu'ils produisent par ce 

moyen des phénomènes extraordinaires, car je ne nie pas plus 

Vextase que Vélectricité; mais, moi, je te regarde éveillé, et 

si mon œil triste rencontre le tien, je le vois se mouiller; si 

J'exprime un désir, tu te lèves, tu cours, lu te précipites ; ce 

que j'aîmo, je te le vois aimer ; ce que je sais, tu X'apprends 

et \% professes ; si je travaille, tu viens m'aider de toutes tes 

forces. Je dispose de ton cœur, de ton inteUige^xce et de tes 

hras ; j'en dispose, mais ce n'est pas k ton insu ; tu ne dors 

iO 
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pas, tu veilles {i), et nous en sommes Vun et Vautre double- 
ment heureux. Je dis plus, nous ne le serions ni Vun ni Vautre 
sans nos deux consciences distinctes^ réagissant Tune sur 
l'autre, non comme maître et esclave, non comme agent et 
patte nt, mais comme' puissances d'à ufortfé ei d^ obéissance , 
par amour réciproque. Chaque phénomène magnétique que 
je produis ainsi sur toi me délasse, tandis qu'Alfred (Fi- 
lassier) sue k grosses gouttes pour faire dire àun somnam- 
bule l'heure qu'il est. Je parle à un converti sur cette matière : 
aussi mon but n'est-il pas de te faire sentir combien mon Ma- 
gnétisme normal l'emporte sur celui des extatiques ; }e 
veux simplement l'expliquer pourquoi j'ai dit que je voulais 
tenir compte des rêves des magnétiseurs. 

» Dans les époques critiques, les hommes qui cherchent le 
lien des êtres peuvent bien rendre un culte à Vélectricité, au 
magnétisme, à Vattraction moléculaire, aux affinités chi- 
miques, etc....; rien de mieux ; cela prouve que si l'Amour 
n'est plus entre les hommes, ils éprouvent une surexcitation 
d'amour k l'égard de ce qui n^est pas Vhomme : ainsi les 
vieilles femmes aiment beaucoup les chiens et les chats, lors- 
qu'elles n'aiment plus personne, et ces estimal)les quadrupèdes 
sont généralement adorés en raison directe de la désunion qui 
se manifeste entre les hommes ; l'humanité retourne en effet 
alofs au fétichisme. Le magnétisme arrive toujours au mo- 
ment où l'Amour des hommes va paraître ; il est l'expression 
des efforts que font les matérialistes Aimants pour redevenir 
hommes. Dès que la friction se change en imposition des 
mains, le monde est sauvé, l'ordre est né. » 

Les Mâgnétistes, des matérialistes 1 Le Magnétisme, 
une friction 1 Par Saint-Simon ! voilà du nouveau ! 

(1) Comment M. Enfantin, que^ du haut de quarante siècles, les 
ruines de Thèbesct les pyramides ont vu, qui les a aspirées, qui y 
a grandi de quelques coudées, ignore t-il, dans sa filiation du passé 
et sa paternilé du Tavenir, que Taction magnétique commande aussi à 
Taptitudc de sujets à Tétat de veille, et qui oneques ne dormirent 
que du sommeil légal, —celui où nous plongent trop de dissertations 
de la Science officielle, épaissies à nous le définir? 
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En témoignage que, de son essence, elle n'est pas 
toute maléfique, perverse, scélérate et démoniaque, 
noire, goétique, orgiaque, empoisonneuse, sœur des 
Ganidie, des Sagane, des Locuste, — affreux congénères 
de Médée, — un épisode de haute et bonne Magie en- 
tamera ce chapitre, avec saint Mathieu, et il s'exhale 
de rinimitable narration, l'honneur de la Magie, un 
tel charme, parfum He la croyance et de la poésie, 
qu'on le sent, cela est vrai à force d'être simple. 

< 1. Jésus étant donc né dans Bethléhem, ville de la tribu 
de Juda, du temps du roi Hérode, des mages vinrent de rOrient 
à Jérusalem. 

» 2. Et ils demandèrent : où est le Roi des Juifs, qui est 
nouvellement né? car nous avons vu son étoile en Orient, et 
nous sommes venus Tadorer. 

a 3. Ce que le roi Hérode ayant appris, il en fut troublé et 
toute la ville de Jérusalem avec lui. 

» 4. Et ayant assemblé tous les princes des prêtres et les 
scribes ou docteurs du peuple , il s'enquit d'eux où devait 
naître le Christ. 
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> 5. Ils lui dirent que c'était dans Bethlébem, de la tribu 
de Juda, selon ce qui a été écrit parle propbète : 

« 6. Et toi, Bethléhem, terre de Juda, tu n'es pas la der- 
» nière d'entre les principales villes de Juda; car c'est de toi 
> que sortira le chef qui conduira mon peuple d'Israël. » 

» 7 . Alors Hérode, ayant fait venir les mages en particu- 
lier, s'enquit d'eux atec grand soin du temps auquel Tétoile 
leur était apparue ; 

» 8. Et les envoyant k Bethléhem, il leur dit : allez, in- 
formez-vous exactement de cet enfant ; et lorsque vous l'aurez 
trouvé, faites-le-moi savoir, afin que j'aille aussi moi-même 
l'adorer. 

» 9. Ayant entendu ces paroles du roi, ils partirent. Et en 
même temps rétoile, qu'ils avaient vue en Orient, allait de* 
vaut eux, jusqu à ce qu'étant arrivée sur le lieu où était Ten- 
fant, elle s'y arrêta. 

» 40. Lorsqu'ils virent l'étoile, ils furent transportés d'une 
extrême joie ; 

» 14. Et entrant dans la maison, ils trouvèrent l'enfant 
avec Marie sa mère ; et se prosternant en terre, ils Tnâorè- 
rent -, puis ouvrant leurs trésors, il lui offrirent pour présents 
de l'or, de l'encens et de la myrrhe. 

V 42. Et ayant reçu pendant qu'ils* dormaient un avertisse- 
ment du Ciel de ne point aller retrouver Hérode , ils s'en 
retournèrent en leur pays par un autre chemin. » 

L'Epiphanie, fête de la manifestation de Jésus-Christ 
aux Gentils et de Tadoration des Mages, ou le jour des 
Rois, consacre Tévènement qui précède, mais TÉvangile 
ne qualifie point de Rois les personnages qui vinrent 
adorer le futur Crucifié, à Tétable de Bethléhem, qua- 
lité qui leur fut attribuée d'après les expressions du 
psaume LXXI. 

< Les Rois de Tharse et les îles lui offriront des présents ; 
les Rois de l'Arabie et de Saba lui apporteront des dons. » 
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La Magie tire son nom des Mages (i), imparfai- 
tement connus , qui , chez les Perses , semblent , cor- 
poration de prêtres, de philosophes, de savants, ou de 
sages, cultiver l'astronomie et l'astrologie (longtemps 
confondues), d'autres sciences occultes, entretenir un 
feu sacré, professer les doctrines d'un dualisme que 
Zoroastre paraît avoir pris à tâche de spiritualiser. 
Disséminés en Perse, aux environs de Bakou, port 
de la mer Caspienne, en Afrique, et dans l'Inde, 
au Caboul , à Surate, à Bombay , les Parsis des 
Madjous (Madjou, de Mage), les prêtres actuels des 
Guèbres, ou Adorateurs du feu, représentent encore, 
à coup sûr très-effacé , l'exotérisme des traditions 
du Magisme qui, malgré la similitude des noms et 
des éludes, n'a pas été le berceau de la Magie, par- 
tout répandue dès l'antiquité la plus reculée. Quel 
peuple, athée et sans Magie? Appropriée au génie de 
chaque nation, elle se montre tantôt inséparable des 
religions officielles et de la politique ; tantôt l'objet de 
sociétés secrètes , hiérarchisées ; tantôt l'œuvre indi- 
viduelle. En possession des sciences naissantes, l'oc- 
culte élargit démesurément l'élastique domaine de la 
Magie (2), que petit à petit rétrécira le progrès , 
que déjà les gnostiques et l'école' néo-platonicienne 
d'Alexandrie tendirent à idéaliser. La Magie hérite, 
jusqu'à nous, de fortunes diverses : niée , accréditée , 
interdite, encouragée, récompensée, punie , redoutée 
et moquée. 



(I) Les habitants de quelques cantons de la fuisse appellent Maiges 
les médecins empiriques. 

(3) Le célèbre Kepler y crut. 
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< Elle naquit, très-vraisemblablement dans TlDde, dit M. le 
docteur Michéa, en même temps que Tastrologie et ralcbimie. 
En Grèce, où elle fit sa première apparition occidentale, elle 
était rame des mystères et l'instrument des oracles. Languis- 
sante dans les écoles philosophiques de ce pays, malgré le zèle 
des Pythagoriciens qui la défendaient contre les attaques des 
Épicuriens, des Cyniques et des Péripatéticiens, elle se ra- 
nima à Alexandrie, au souffle des traditions religieuses de 
TAsie, dont cette ville devint le centre à f époque de la nais- 
sance du Christianisme. Les partisans de la gnose furent ses 
premiers propagateurs en Egypte. Les diverses sectes de cette 
philosophie orientale, dont la plupart des chefs habitaient la 
Syrie et la Perse avant de se rendre à Alexandrie, la prati- 
quaient surtout dans le but de communiquer directement avec 
les intelligences d*un ordre supérieur. Etroitement associée 
aux doctrines théurgiques, la Magie passa alors pour la se- 
conde fois d'Orieot en Occident. A Rome, sous le règne des 
premiers successeurs d'Auguste, elle jouissait d'un grand 
crédit, accordé aussi à Talchimie, que Caligula mit à la mode, 
et conquis bientôt par l'astrologie, aux promesses de laquelle 
Alexandre Sévère avait une foi extrême. Claude, qui en était 
un partisan convaincu f et qui s'en déclarait ouvertement le 
protecteur, essaya delà diviniser en faisant ériger dans Ttle du 
Tibre une statue au rival de Saint Pierre, Simon, surnommé 
le Magicien. Néron, Yespasien, Adrien, furent initiés k ses 
mystères. Ce dernier empereur écrivait môme des livres sur 
plusieurs de ses branches. Antonin-le-Pieux consultait souvent 
les magiciens de la Chaldée, et Alexandre Sévère fit placer au 
milieu de son propre palais, k côté des images d'Abraham, 
d'Orphée et du Christ, celle d'un autre thaumaturge non moins 
célèbre que Simon, AppoUonius de Thyane, qui avait des 
statues dans presque tous les temples. Des gnostiques, la 
Magie se transmit aux néo-platoniciens, qui l'associèrent 
aussi aux dogmes de la théurgie. Les prétendus miracles de 
ces philosophes excitèrent dès le début l'attention générale; 
car frappé des cures merveilleuses que Plotin avait opérées k 
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tiome, Temperear GalHen voulut lui faire bâtir dans la Gam- 
panieune ville qu'il eût gouvernée d'après les principes desoB 
école, et qui reçut d'avance le nom de Platonopolis. D'abord 
timide et contenue, la Magie des néo-platoniciens prit gra- 
doeUement de l'assurance, et finit même par acquérir un dé- 
veloppement sans bornes. A partir du Syrien lamblique, au 
commencement du IV* siècle, quand, avec Constantin, le 
christianisme revêtait la pourpre et ceignait la couronne im- 
périale, elle rallia tous les suffrages de ces philosophes dont 
elle parvint k dominer les doctrines. Dernier rempart du pa- 
ganisme agonisant, elle soutint contre les pères de l'Église 
une lutte inégale, mais acharnée. Victorieuse un moment, et 
remontant même sur le trône dans la personne de Julien, elle 
perdit de nouveau sa puissance k la mort de ce prince. Exilée 
de l'Orient et du centre de l'empire avec le néo-platonisme, 
elle se réfugia avec lui en Grèce, otf elle rencontra son expres- 
sion la plus vive et la plus complète dans Ghrysanthe, le plus 
exalté des tbéurges d'Athènes. Persécutée par Justinien qui, 
en 5Î9, la poursuivit jusqu'au milieu de cette ville, elle 
s'éteigftit enfin peu à peu dans la langueur de l'isolement avec 
la grande école philosophique dontAmmonius fut le fondateur et 
Proclus la dernière illustration. 

» Mais s*il était logique que la théurgie disparût dans le 
naufrage du polythéisme, certaines raisons autorisaient ce- 
pendant la nécromancie et la goétie k lui survivre. Le moyen- 
âge, qui croyait plus fermement que l'antiquité et d'une façon 
plus générale k Timmortàlité de l'âme et à l'existence des Es- 
prits malfaisants, ne pouvait guère repousser entièrement ces 
deux formes de la Magie, sans s'exposer au reproche d'incon- 
séquence. Aussi, bien que dénuée d'influence immédiate sur 
les écoles de l'occident, cette science occulte que les néo-pla- 
toniciens avaient transmise aux hermétiques, et dont le mo' 
nepole se trouvait presque confiné entre les mains des Juifs, 
devint-elle l'objet d'une étude spéciale de la part de Roger 
Baeon, d'Albert le Grand et d'Arnauld de Villeneuve, qui la 
résument il celte époque. Elle acquit beaucoup de vogue, et 
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elle reconquit même toute son ancienne importance aux XV* 
et XVI* siècles, pendant que la littérature grecque et latine 
sortait de son long sommeil, et quand la réforme introduisait 
le libre examen au sein du chcistianisme. Ses représentants les 
pins célèbres étaient alors Jean Reuchlin, Tritbeim, Agrippa et 
Paracelse. La nécromancie, s'il faut en croire Jérôme Cardan, 
fut même un moment enseignée d'une manière publique en 
Espagne, k l'université de Salamanque. 

» Assez inoffensiye entre les mains honnêtes et prudentes 
qui la pratiquaient par ostentation, on par simple curiosité, 
mais pouvant devenir extrêmement redoutable quand elle se 
mettait au service de Tignorancc, de la témérité et des mau- 
vaises passions, la Magie, trop souvent mêlée k la sorcellerie, 
vit son règne se prolonger pendant la plus grande partie du 
XVII* siècle. En France, elle continua à jouir du même crédit 
jusqu'en 467^: époque où Louis XV, d'après Tavis de d'Agnes^ 
seau, et malgré les remontrances du parlement de Rouen, 
adoucit beaucoup la pénalité relative aux crimes, vrais ou 
faux, commis sous l'inspiration de cet art prétendu diabo- 
lique, en commuant le supplice du bûcher en celui d'un ban- 
nissement perpétuel. Dans la première moitié du XVIII* siècle, 
elle avait presque perdu toute espèce de créance, sinon celle 
du peuple, du moins celle des grands, en dépit du goût pro- 
noncé que le Régent manifestait pour ses principes ; mais, 
dans la seconde, elle reprit tout à coup faveur parmi les hautes 
classes de la société, et elle devint comme une sorte de réac- 
tion contre l'ironie de Voltaire et le scepticisme et l'ency- 
clopédie, tant le besoin du merveilleux est enraciné au cœur 
de l'homme, et tant l'empire de la superstition se substitue 
aisément à celui de la fol religieuse. Outre sa forme nouvelle, 
dont l'invention appartenait k Mesmer, elle reparut en même 
temps sous ses formes antérieures, la théurgie, la nécro- 
mancie, etc. Représentée de cette dernière façon d'abord par 
Schœpfer, en Allemagne, sans arrière-pensée politique, puis 
personnifiée en France, par Cagliostro, qui en fit un ins- 
tr umeni de la franc-maçonnerie, elle trouva en Europe un 
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certain nombre de partisans plus on moins couvaincns» pamrà 
lesquels on coniptail à Paris le duc d'Orléans, le duc de 
Luxembourg et le naturaliste Ramoud. Il n'en était toutefois 
plus guère question chez nous depuis la célèbre évocatioi» 
ûocturne pratiquée eu 47^9, devant le duc d'Orléans, dans la 
plaine de Villeneuve-Saint-Georges, lorsque, après un demi- 
siècle d'oubli! on la vit ressusciter en Amérique, d'où eRe fui 
importée dans Vancien continent par l'Allemagne^ vers 48(^. 

» Plusieurs des manifestations plus ou moins eitraordi-» 
naires, ajoute M. Miehéa, qui, chez les anciens, au moyen^ 
âge et à la renaissance, dépendaient de la magie noire ou 
démoniaque, sont rentrées depuis longtemps dans le giron de 
la saine physiologie, et les autres, celles qui échappent encore 
ou qui passent pour se soustraire aux lois de cette dernière 
science, les faits connus sous le nom de fascination, de di- 
vination naturelle, de Magnétisme animal, doivent s'y sob* 
mettre tôt on tard. » ( Des Halluoinationf dans la Magie. 
^^ Revue Contemporaine dn 46 février 4859.) 

Si les illustres Pères de l'Église, saint Athanase, saint 
Chrysostôme, saint Cyrille de Jérusalem, saint Augus- 
tin, saint Grégoire-le-Grand, Arnobe, Origène, etc , les 
Constitutions apostoliques^ les Conciles de Laodicée, de 
Vannes, d'Agde, d'Orléans, d'Auxerre, de Narbonne ; 
si les Capitulaires de Charlemagne fulminent contre la 
pratique des sciences occultes ; si Isabelle-la-Catholique 
ordonna de murer une caverne où l'on tenait école pu- 
blique de Magie, recrudescente en Espagne au contact 
de Toccupation sarrasine important la tradition orientale, 
notre Charles V,dit le Sa^e, n'en instituera pas moins un 
Collège d'astrologie, la sorcellerie n'en florira pas moins 
sous les règnes de Charles VI, de Charles Vil, de 
Louis XI, de Charles VIII, de Louis XII. Gonin, nécro- 
mant de François I*', ignore, hélas ! l'incantation qui con- 
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jure le désastre de Pavie ! La tour astrologique de 

la halle au blé de Paris désigne, à la postérité, le mo- 
nument de Tune des ardentes passions de Catherine de 
Hédicis et des complicités de son florentin Ruggieri. 
Michel de Notre-Dame, ou Nostradamus, con^blé d'hon- 
neurs, est le médecin en titre de Charles IX. Bodin ra- 
conte que Trois-Échelles (Magicien de ce prince), brûlé 
en place de Grève, avoue, à l'article de la mort, que plus 
de cent mille adeptes infestaient le Royaume. Les dégé- 
nérescences du Mâgisme se mêlent aux superstitions 
dissolues de la cour de Henri IIL Larivière cumule les 
gages de médecin et d'astrologue de Henri IV. Le 
Béarnais fit tirer Thoroscope de Louis XIII, qui chargea 
du thème de nativitéie Louis XIV un Jean Morin intro- 
duit dans la chambre même de la Reine-Mère. Mazarin 
et Richelieu consultèrent cet astrologue. Gaffarel était 
le cabaliste du grand Cardinal. Au 17* siècle, un Ordre 
des Magiciens, scission des Frères de la Rose-Croix, 
s'établit à Florence. A Stockholm, une société, exégé- 
tique et philosophique, enseigne secrètement, en 1787, 
les sciences occultes, les doctrines de Swedenborg et de 
Mesmer. En 1795, les murs de la Capitale annonceront 
les cours de Magie d'Etteilla (AUiette) ici qualifié de 
mathématicien, de physicien; là d'ancien coiffeur; de 
grammairien, jamais : 

< Etteillai, professeur d'algèbre, rénovateur de la cartomancie 
et rédacteurs (sic) des modernes incorrections de cet ancien 
livre de Thot, demeure rue de rOseille, n<* 48, k Paris. i> 

On connaît, propagatrices de la Mesméri-Magie, les 
remarquables séances de M. le baron Du Potet et sa 
Magie dévoilée, leur amplification éclaircie [prix doux: 
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cent francs — « Honni soit qui mal y pense »]. Les études 
néo-nécromantiques de M. Alphonse Cahagnet capti- 
vèrent Tatlention, déterminèrent des expériences ana- 
logues et leur frayèrent la voie. Ces études ont un 
point de départ vrai el samssant, preuve superbe de 
la voyance rétrospective de l'extase magnétique. On re- 
grette que M. Cahagnet, prétendant à dévoiler les 
arcanes de la vie future, reprenne, en sous-œuvre, la 
cause, entendue et jugée, de Swedenborg, tranche et 
rogne dans les Écritures, Thistoire, la philosophie, la 
politique, etc. ; ses attaques envers le catholicisme, 
qu'il n'est point de taille à supplanter, et envers le 
protestantisme, manquent de nouveauté, de mesure, de 
goût et de critique. La confusion des langues punit 
chaque essai de Babel.— a Qui trop embrasse, mal 
étreint. » 

Retournons un moment à nos bons Pèlerins de la 
Sainte-Crèche, parce que nul sens, profond et complet, 
qui ne découle de la lettre, de l'esprit, des figures de 
l'Évangile. Ces hommes de l'Orient, contemplateurs des 
lois cosmiques, à la tête des sciences d'alors, les am- 
bassadeurs du Magisme, les Maîtres de la Magie de 
l'époque, que figurent-ils, aux pieds de l'Enfant divin, 
y déposant le triple symbole de l'or, de l'encens, de la 
myrrhe, et l'adorant ? L'hommage de la foi, de l'intelli- 
gence, de la science, rendu à la source même de toute 
foi, de toute intelligence, de toute science ; toute Ma^ 
gie — présente, à venir, et passée, — prosternée de- 
vant la souveraineté du Signe de la croix, entre tous 
magique ! 

« Avec ce signe, ta vaincras. » 
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Admirons, en leur sublime naïveté, et la sûreté du 
récit de l'Évangéliste, et la foi, la certitude des voya- 
geurs, qui, adonnés aux contemplations astrales, voient 
chez eux TÉtoile révélatrice, orientation de leur itiné- 
raire : s'informent-ils, arrivés à Jérusalem, ^'il existe, 
en effet, un nouveau Roi des Hébreux, un compétiteur 
de la royauté plus qu'énergique d'Hérode ? Ils de- 
mandent seulement, et demandent simplement : 

c Où est le Roi des Juifs qui eêi nouvellement né? » 

Instruits de mon appréciation mesmérique, les lec- 
teurs s'expliqueront ma concision personnelle à l'égard 
de sa phase transcendante où commence la Magie, 
dont le naturalisme et le surnaturalisme ne sauraient 
se disjoindre (en réservant, comme toujours, lautorité 
des Écritures) de ceux du Magnétisme, examinés. 

A Tenfance des Sociétés, l'occultisme, les formes 
ésotériques dominent , le magique conséquemment ;- 
qui pénètre le mieux la Nature, accapare l'amour, le 
respect, la crainte des peuples. Dieux, demi-Dieux, 
Héros, au crépuscule des civilisations, les siytériorités 
deviennent les Mages, les Ghaldéens, les Initiés d'E- 
gypte, les Brahmes, les Samanéens, des Gymnoso- 
phistes (dont Tun se brûlera en présence des Athéniens, 
et Tautre d'Alexandre , conquérant de l'Inde) , des 
Druides, des Eubages, des Bardes, des puissances théo- 
cratiques, des Magiciens, des Enchanteurs, devenus les 
Nigromants, les Sorciers qui — à tout seigneur tout 
honneur — céderont, de force ou de gré, leur place aux 
Savants. Que Ton écarte de la Magie, avec les allégories, 
rinanité,en tant qu'Art magique,des crimes,des cruautés, 
(dont pâtirent les hommes et les animaux), des profana- 
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lions» des sacrilèges, des ordures, des simagrées, que des 
scélérats, des fous, les maniaques et les idiots, et le 
vulgvm pecus y introduisirent ; qu*onla dépouille des 
mensonges et du charlatanisme, des tnics^ du prestidigi^ 
tatoire, des superstitions, de l'exagération, des erreurs, 
des chimères, du merveilleux naturel, de ce qu'elle doit à 
l'astronomie, aux mathématiques, etc.; qu'elle restitue 
— à la chimie : les poisons, les onctions, les philtres, ses 
catalogues d'électuaires, les hallucinations, les ivresses 
jusqu'au délire, les fulminations, la métamorphose des 
corps aux réactifs, les combustions, les phosphores- 
cences, etc. ; — à la physique : ses phénomènes de 
l'aimantation, de l'acoustique (comme les supercheries 
de rengaslrimysme),de Taérostation , de l'électricité, 
d'optique,si nombreux,si fantasmagoriques, — et les res- 
sources de la mécanique, etc., que lui reste-t-il en 
propre et de réel ? Les privilèges de l'âme, envisagée à 
l'instar des Pythagore, des Platon, des Aristote, des 
Saint Thomas d'Aquin, de la monade de Leibnitz, etc.; 
les combinaisons superlatives du haut Magnétisme, de 
la Volonté très-croyante secondée de l'Observation gé- 
nérale^ dont offrent journellement l'irrécusable spé- 
cimen et le Somnambulisme et la Mesméri-Magie (ou 
Électro-Biologie , ou l'Électro- Dynamisme vital de 
M. A.-J.-P. Philips (1), ou Magie magnétique), lesquels 



(1) Qai en a volamineasement écrit depuis longtemps, el qai y 
emploie : le Magnétisme évidemment, la phrénologie, dit-il et 

croit-il, et Vhypnotisme, lequel est de Thistoire très-ancienne, 

et toute une récente et amusante histoire. Après s^étre fait mettre 
à la porte des Académies , ne voilà-t-il pas que le Magnétisme y 
rentre sous le manteau de Thypnotisme (sommeil nerveux), par la 
fenêtre toute grande ouyerte à Tanesthésie ! La fayenr marquée de 
TAcadémie des sciences ayant accueilli ce que H. Paul Broca lui 

li 
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suscitent tout d'abord la fascination, la suggestion, les 

transformations sensoriales, etc., etc, et captent ; il lui 
reste la devise des barons de Saint-Fargeau, qu'adopta 
Jacques Cœur : 

•« A x>ail\an% c(but, riens impossible. » 

Il lui reste, transmission des Bardes du pays de 
Galles, ce texte celtique qu'a traduit M. Adolphe 
Pictet, et où respirait le Druidisme. 

c XXVII. — Les trois choses principales k obtenir dans 
rétat d'humanité : la science, l'amonr, la force morale du 
plus haut degré possible de développement avant que la 
mort ne survienne. Cela ne peut être obtenu antérieurement 
à rétat d'humanité, et ne peut Tètre que par le privilège de 
la liberté et du choix. Ces trois choses sont appelées les trois 
victoires. 

» XXVIII. — 11 y a trois victoires sur Drong (le mal), et 
€ythrane, le mauvais Esprit : la science^ Vamour et la force 
morale, car le savoir, le vouloir et le pouvoir aecomplit* 
«eut quoi que oe soit dans leur oonnexion avec les 
ohoBes. Ces trois victoires commencent dans la condition 
d'humanité et se continuent éternellement. 

« XXIX. — Trois privilèges de la condition de Tbomme : 
Véquilibre du bien et du mal, et, de là, la faculté de com- 
parer; la liberté dans le choix, et, de là, le jugement et la 

exposait des expériences de M. Azam et des siennes relativement 
au sommeil nerveux, il s-élève, autour de ce sommeil-là, un docte 
tapage à rendre jalouses, avec la génération spontanée, la résur- 
rectiv)n, la reviviscence, la révivification, et, déjà restaurées des 
Chinois, la pisciculture et Tacuponcture. La scieuce ofScielle nous 
réinvente donc l'hypnolisme (Kobjet d*un livre que publia M- James 
Brafd, il y a plus de quinze années}, mêlé à bien des pratiques ma- 
gnétiques, vulgaire chez les contemplatifs de l'Inde, les ascètes du 
mont Alhos, les Fakirs, etc., etc., et qui, aux n\ains des sorciers 
de village et des bergers, cataleptisa tant de gallinacés. 

Mesmer retrouve le Magnétisme. Les Savants, h leur heurO) re- / 
trouveront Mesmer. / 
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fMrfréreBcei et le développeneat de la ibroe morale, par 
suite du jugement et de la préférence. Ces trois choses sont 
nécessaires pour accomplir quoique ce soit. > 

Au soutien de ma simplification interviendra encore 
l'élève de Trithème (abbé d'un monastère de Béné- 
dictins, théologien et Magiste avancé), le célèbre né- 
cromancien théosophe Henri-Corneille Agrippa, que 
loue de la sorte Gabriel Naudé en son Apologie pour 
les grands hommes soupçonnés de Magie, 

« Secrétaire de camp de Vempereur Maximilien , favori 
4' Antoine de Lève et capitaine en ses troupes, professeur 
ès-lettres saintes à Dôle et à Pavie, syndic et Advocat général 
de la ville de Metz , Médecin de Madame la duchesse d'Anjou, 
Mère du Roi François 1^', et enfin conseiller et historiographe 
de TEmpereur Charles-Quint; toutes ces dignités le peuvent 
assez signaler parmi les plus grands personnages , quand 
%ien même Ton ne voudrait faire entrer en ligne de compte 
qu'il fut retenu, k Page de vingt ans, par quelques seigneurs 
de France pour travailler à la Chrysopœe (art de faire de 
l'or); qu'il expliqua publiquement, deux ans après, le livre 
obscur de Reucblin De verbo mirifico ; qu'il savait parler 
huit sortes de langues; qu'il fut choisi par le Cardinal de 
Sainte-Croix pour l'assister au Concile qui se devait célébrer à 
Pise; que le Pape lui écrivait une lettre pour l'exhorter de 
poursuivre à bien faire, comme il avait commencé; que le 
Cardinal de Lorraine voulut être Parrain de l'un de ses fils en 
France ; qu'un marquis d'Italie, le Roi d'Angleterre, le chan- 
celier Mercure Gatinania et Marguerite^ Princesse d'Autriche, 
l'appelèrent en un même temps à leur service, et qu'enfin il 
fut ami singulier de quatre Cardinaux, de cinq Évèques et 
de tous les hommes doctes de son temps, tels qu'étaient 
Érasme, le Fèvre d'Étaples, Trithème, Capito, Mélancthon, 
Capellanus, Montius et Catiuncnla ; d'où je ne m'étonne point 
tant #e «e «pie IPaid Jove l^ppelle P0rUnt99um ingtnium ; 
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que Jaeques Gohori le met inter claris$ima sut sœculi^^^' 
mina ; que Lnd. Wigius le nomme Venerandum Dominum 
Agrippam, litterarumque omnium miraeulf*m Bt amorem 
bonorum ; que Wier, Melchior Adam et beaucoup d'autres ne 
parlent de lui qu'honorablement et en très-bons termes. >» 

En Magie, on ne discontinue, à dater de Wierus, de 
Jérôme Cardan, des contemporains, de Porta, de répéter 
Agrippa, qui répète anciens et modernes : Hésiode, 
Homère, Thaïes, Arislole, Bérose, Théocrite, Aulu- 
Gelle, Cicéron, Virgile, Horace, Ovide, Philon-le-Juif, 
Dosithée, Flavius Josèphe, Lucain, Juvénal, Plutarque, 
Tacite, Suétone, l'un et l'autre Pline, Ëlien, Tatien, 
Gérinthe, Gelse, Basilide, Yalentin, Bardesane, Lucien, 
Pétrone , Apulée , Garpocrate , Gerdon , Marcion , 
Saturnin, Plotin, Porphyre, lamblique» Ménandre-le- 
Samaritain, Proclus, Boëce, Geber, Avicenne, Albuféda, 
Albert le Grand , Averrhoès , Raymond Lulle le 
docteur Irès-Hluminé^ Alexandre de Halès, le cabaliste 
Jean Reuchlin, Pomponace, etc., tout le monde, la 
totalité des Alexandrins, Hébreux, Grecs, Latins, 
Arabes, aggravant les erreurs de son esprit, si distingué 
d'autre part, de celles de l'âge où il vivait et de celles 
de tous les âges. Il les collige curieusement, les caresse, 
les affirme, les professe, s'y enorgueillit [abusé, espé- 
rons-le, trompeur, indubitablement] , jusqu'à l'heure 
désillusionnée où, de l'imagination tourmentée de ce 
pensionnaire des rois (qui le flatteront et le persécu- 
teront, qu'un hôpital de Lyon verra mourir accusé 
de pacte infernal), surnommé le Tristnégiste, appelé 
jongleur, s'élance, étrange, amer pamphlet : la Décla'' 
motion sur Cmcertklude, vanité et abus des sciences. 
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GhDse notable ! En dépit de leur inefficacité magique, 
on ne consulte guère que les mauvaises pages d' Agrippa; 
on ne reproduit, on ne commente guère que ses énor- 
mités et vanités, — il en fourmille, — et, à la recherche 
des scories, d'un extraordinaire illusoire, d'un natura- 
lisme et d'un surnaturalisme décevants, on passera, 
sans les apercevoir, à côté de l'extraordinaire vérité, des 
perles et de Tor qui ruissellent à fleur de terre ! Malgré 
Talliage astrologique et de quBlques gros préjugés du 
siècle, oui, c'est Tor que contiennent les feuillets sui- 
vants de là Philosophie occulte d'Agrippa, Tunique 
écrivain du genre et du temps, à ma connaissance, qui, 
n'ayant épargné à la Magie ni les superstitions, ni les 
puérilités, ni les hâbleries, la spiritualise catégorique- 
ment, soudainement, absolument; qui, sur le chemin de 
la bonne observation, indique le rôle, dans la fol^ 
Vharmome universelle et le bien y des énergies ani- 
miques de la volonté différenciée, exercée, équilibrée, 
volonté capable de lier à son joug la matière elle-même 
comme la vie organique, de régner sur ta statique, la 
dynamique, et enrichie d'affinités ultra-terrestres. 

. . . . - n y a une telle liaison et continuité de la natare, 
que toute vertu supérieure, en répandant ses rayons par une 
suite congrue et continue sur toutes les choses inférieures, 
coule jusqu'aux dernières et aux extrémités, ou pénètre par- 
tout; de sorte que les choses inférieures parviennent mutuel- 
lement aux supérieures, Ainsi les choses inférieures ont une 
telle liaison avec les supérieures, que les influences qui pro- 
viennent de leur chef, comme de la première cause, vont, 
comme par une corde tendue, jusques aux dernières extrémités 
et pénètrent le plus k fond ; dont si on touche la moindre chose 
ou une extrémité, le tout est ému; et de sorte qu'en touchant 
une extrémité, cet attouchement retentit ou résonne à l'autre. 



156 LA MAGIE MATERNELLE. 

et qu'une chose inférieure étant émue» la supérieure s'émeut 
aussi à qui elle répond, comme les cordes dans nue guitare 
qui s'accorde bien. » 

« La sorcellerie est une liaison ou un charme qui» de Tes^ 
prit du sorcier passe par les yeux (i ) de celui qu'on ensorcelle 
à son cœur, et le sortilège est l'instrument de l'esprit, c'est- 
à-dire une vapeur pure, luisante, subtile, provenant du plus 
pur saug engendré par la chaleur du cœur, lequel renvoyé 
continuellement par les yeux des rayons qui sont semblables; 
et ces rayons portent avec eux une vapeur, cette vapeur porte 
le sang.... Ainsi, un œil étendu ou ouvert, qui jette ses rayons 
sur quelqu'un avec une fortû imagination suivant la pointe de 
ces rayons qui sont les voitnriers et les chariots ou porteurs 
de l'esprit ; cet esprit lent, étant entré dans Tintérieur de 
celui qu'il frappe, et s'en étant rendu maître comme d'un pals 
qui lui appartient, cet esprit étranger blesse son cœur et l'in- 
fecte. C'est ce qui a fait dire à Apulée, vos yeux, dit-U, étant 
entrez par mes yeux dans mon intérieur, émeuvent une grande 
incendie dans le fond de mon corps et dans la moëUe de mes 
os. II faut donc sçavoir qu'on ensorcelle les hommes quand, par 
un regard fort fréquent, ils dirigent la pointe de leur vue vers 
la pointe d'un autre, et que ces yeux s'attachent fort les uns 
aux autres, et les lumières aux lumières ; pour lors Tesprit se 
joint à l'esprit et lui porte et attache des étincelles ; c'est 
ainsi que se forment les liens les plus forts et les charmes les 
plus engageants. » 

c Les philosophes, surtout les Arabes, disent que quand 
l'esprit de l'homme est fort attaché ou attentif par ses passions 
ou ses effets k quelque ouvrage, il se joint avec les esprits 

(I) c Oh I insensés! qui, avec le scalpel — fouillant la mort, croient 
savoir — la vertu de Tabeille et le secret du miel ! — Sais-ta bien 
si, avant terme, — ne peut, un regard luisant et fixe, — tordre le 
germe de la femme, — des vaches mamelues tarir les pis ? » (MIRÉIO, 
pouèmo proiwençauj de Fabdkbi Mistaal.J 
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des étoiles et ^vec les intelligences, et que la cause leur est si 
unie, qu'il s'influe une certaine vertu admirable aux choses et 
à nos opérations, tant parce qu'il peut tout et aperçoit tout, 
que parce que tout lui obéit naturellement, et que toutes cboses 
ont une efficace nécessaire, et portent à ce qu'il souhaite le 
plus par un grand désir : c'est par*là qu'on vérifie l'artifice 
des caractères, des images, des enchantements, de certaines 
paroles, et plusieurs autres sortes d'expériences merveilleuses 
pour tout ce qu'il souhaite. De cette manière tout ce que pense 
l'esprit d'un homme qui aime ardemment a de l'efficace pour 
l'amour; et tout ce que pense l'esprit d'un homme qui hait 
beaucoup a de l'efficace pour nuire et pour détruire. Il en est 
de même dans toutes les choses auxquelles l'esprit s'attache 
forlement, parce que tout ce qu'il pense et ce qu'il fait pro- 
venant des caractères, des figures, des mots, des discours, des 
gestes et autres choses semblables, aide l'a petit de l'âme et 
acquiert des vertus admirables, tant de la part de l'àme de 
celui qui opère alors, lorsqu'il sent le plus cette sorte d'apétit« 
que de la commodité et de l'influence céleste, qui excite et 
dispose tellement l'esprit ; car quand notre esprit se porte k 
quelque grand excez, de quelque passion ou de quelque vertu, 
il prend souvent de lui-même l'heure et la commodité la plos 
forte, la meilleure et la plus convenable; et c'est ce que saint 
Thomas d'Aquin dit dans son troisième livre contre les 
Gentils. Ainsi, de grandes passions que l'esprit inspire à l'àme, 
pour telle chose, k telle heure, sont suivies de vei tus admi- 
rables, qui causent certaines opérations ; mais il faut sçavoir 
que ces sortes de choses ne contribuent rien ou fort peu, si ce 
n'est à leur auteur, ou à celui qui a de l'inclinaison pour elles, 
comme s'il en étoit déjà auteur; c'est le moyen par où on les 
trouve efficaces, et c'est une règle générale que tout esprit 
qui excelle de son souhait, et dans sa passion, se rend les 
choses plus propres et plus efficaces pour ce qu'il souhaite ; il 
faut donc, quand on veut opérer en Magie, sçavoir et connoitre 
la propriété de son Ame, sa vertu, sa mesure ou portée et son 
degré dans la puissance de l'univers même. « 



1 



V-*- '\v- Cl -■■ 



/S. 



158 LA MAGIE MATERNELLE. 

« L'esprit des hommes a une certaine vertu do chaageri 
d'attirer, d'empêcher et lier les choses, et les choses k ce 
qa'il désire, et toutes choses lui obéissent quand il est porté 
Il un grand excez de quelque passion ou vertu, de manière 
qu'il surpasse ceux qu'il lie ; car ce qui est supérieur lie 
ce qui est inférieur, et le convertit en foi; et l'inférieur se 
change de même où il est autrement disposé et agité. 
C'est ainsi que les choses qui ont quelque degré supérieur 
d'étoile lient, attirent ou empochent celles qui ont un degré 
inférieur, suivant qu'elles s'accordent ensemble, ou leur 

disproportion ou différeuce De même un homme, tant 

par les dispositions et passions de son esprit, que par ce qu'il 
emploie aux choses naturelles, sachant profiter des qualités des 
corps célestes, lorsqu'il est le plus fort en la vertu solaire, 
illie et attire son inférieur à l'admiration ex à l'obéissance; 
dans l'ordre delà lune, k la servitude et k l'infirmité ; dans le 
satumal, au repos et à la tristesse ; dans celui de Jupiter, à la 
vénération ; dans celui de Mars, à la crainte et à la discorde ; 
dans celui de Vénus, à l'amuur et à la joye ; dans celui de Mer- 
cure, k la persuation et k l'obéissancei et autres de cette sorte. 
Or, la source de cette sort^de lien, c'est la passion forte et 
déterminée de l'âme, qui concourt avec Tordre céleste; et les 
dissolutions et les empêchements de cette sorte de lien se font 
par l'effet contraire, qui est plus excellent et plus fort ; car 
comme un plus grand effort d'esprit lie, il dissout et empêche 
aussi. Enfin où l'on croit Vénus, il faut lui opposer Saturne ; 
quand on craint Saturne ou Mars, il faut opposer Vénus ou 
Jupiter; car les Astrologues disent qu'ils sont fort contraires, 
c'est-k-dire, qu'ils causent des passions contraires dans les 
choses d'ici-bas , car il ne peut y avoir dehaine« ou d*inimitié« 
ou contrariété d?ns le Ciel, où rien ne manque et où tout se 
gouverne par amour. »• 

« C'est le sentiment de tous les Mages, que si l'esprit et la 
raison ne sont en bon état, le corps n'y peut pas être ; que 
l'homme est véritablement sain quand l'àme et le corps sont 
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si bien unis et si bien d'accord, que les forces de l'esprit et de 
la raison ne soient pas inférieures k celles du corps : or, nous 
ne pouvons, selon l'opinion d'Hermès, avoir cette fermeté et 
vigueur d'esprit d'ailleurs que de la pureté de la vie, de la 
piété et du service divin ou religieux, car la sainteté de la reli- 
gion purifie l'esprit et le remplit de Dieu. La religion vient 
encore au secours de la nature, elle fortifie les forces de même 
que le médecin fortifie la santé du corps, et que le laboureur 
augmente la fertilité de la terre. » 

« Présentement nous allons dire la chose 

arcane, nécessaire et secrète, à quiconque veut opérer en cet 
art, laquelle chose arcane est d'espérer la consommation et la 
clef de toutes les opérations de Magic, et c'est la dignification 
même de l'homme , par cette si haute vertu et puissance; et 
cette faculté requiert, dans l'homme, une admirable dignifi- 
cation; car il n'y a que Tentendement môme, qui est en nous 
la plus souveraine intelligence de l'âme, qui puisse opérer 
seul les œuvres miraculeuses, s'il est trop engagé dans le 
commerce de la chair, et occupé de choses divines ; c'est ce 
qui est cause que bien du monde cherche cette sorte de Magie 
sans la trouver. 11 faut donc que nous, qui aspirons à une si 
haute dignité, pensions à deux choses : la première, par quel 
moyen nous nous détacherons des affections de la chair, du 
sens mortel, et des passions de la matière et du corps ; l'autre, 
par quelle voye et comment nous nous élèverons k cet entende- 
ment pur, et attaché aux vertus des Dieux ; sans quoi nous ne 
pouvons jamais heureusement parvenir à la connoissance des 
choses secrètes, et k la vertu des opérations miraculeuses ; 
car en ces deux points consiste toute la dignification que 
donnent la nature, le mérite, et certain art de religion ; la di- 
gnité naturelle est une excellente disposition du corps et de 
toutes ses parties qui n'obscurcit point les lumières de l'àme 
par aucune tache et qui ne lui cause aucun tpmulte ni mou- 
vement d'humeurs. » 
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« Notre âme s^étant donc rendue pure et divinisée, échauffée 
de l'amour de Dieu, parée de l'espérance, conduite par la foi, 
posée sur la hauteur, et le faite de Tesprit humain» attire à 
soi la vérité; et dans la vérité divine même, comme dans le 
miroir de l'éternité, elle voit l'état des choses tant naturelles 
Que surnaturelles et divines, leurs essences, leurs causes, et 
ia plénitude des sciences comprenant tout dans le moment; de 
là vient que nous étant dans cet état de pureté et d'élévation, 
nous connoissons les choses qui sont du dessus de ta nature, 
et nous entendons tout ce qui est en ce bas monde; et nous 
connoissons non -seulement les choses présentes, et celles qui 
sont passées, mais tious recevons encore incessamment les 
oracles de ce qui doit bientôt arriver, et de ce qui n'arrivera 
que longtemps après. De plus, non-seulement dans les sciences, 
les arts et les oracles, un esprit de cette qualité s'acquiert 
une vertu divine, mais il reçoit encore une puissance mira- 
culeuse dans toutes les choses transmuables par l'empire. De 
là vient que nous étant constituez en nature, nous dominons 
quelques fois sur la nature, et que nous faisons des opérations 
si miraculeuses, si soudaines, si hautes. « 

« Nous trouvons différents passages de l'Écriture Sainte oh 
il est fait mention des membres et ornements de Dieu ; or 
on entend par membres de Dieu certaines forces de plusieurs 
espèces permanentes en Dieu même dans la plus grande sim- 
plicité, distinguées par les sacrez noms de Dieu. Les investi- 
tures et ornements de Dieu sont comme certaines voyes ou 
relations, émanations, écoulements ou canaux par lesquels il 
se communique et répand ses bienfaits sur ses créatures. Au- 
tant de fois que notre âme aura touché les bordures de ses 
habits et ornements, elle en fera sortir autant de fois sur elle 
une vertu divine de quelqu'un des membres de Dieu ; et le 
Seigneur le déclara tout hautement au sujet de l'hémorroïsse 
en disant : quelqu'un m'a touché, car j'ai senti une vertu sortir 
de moi. Donc, ces membres en Dieu sont semblables aux nô- 
tres, mais ils sont les idées et les exemplaires sur lesquels 
les nôtrei ont été formez ; si nous rendons, comme nous le de- 
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TonSy DOS membres conformes à ces exemplaires, alors étant 
changez en la même image, nous devenons les enfants de Dieu 
et semblables à Dieu, agissans et opérans les œovres de 
Dieti. > 

« Car Dieu même, le Tout-Puissant, aïant voulu 

que nous fussions ses images et que nous fussions semblables 
k lui, il a construit comme des signes nos nombres, nos ar- 
ticles et nos figures, qui se voient en nous à découvert de 
plusieurs manières, a la ressemblance de ses vertus qui sont 
cachées dans nous, et sous nos membres, articles et oonfigu- 
rations, il les a disposées et placées selon Tordre et le gou- 
vernement de ces vertus divines; c'est ce qui fait dire aux 
Mécubales des Hébreux, que si l'homme, sujet capable de 
recevoir l'écoulement divin, tient chaque partie de son corps 
nette d'ordures et Tâme de toute souillure, alors le même 
membre, qui porte le même nom, deviendra l'habitacle, et la 
propre demeure du membre de Dieu qui y est caché comme 
sous un voile, de sorte que s'il est besoin de quelque chose 
autour de ce membre> en invoquant le nom d'où il dépend, on 
est soudainement exaucé k l'éfet de ce qu'on demande, selon 
ce passage de l'Écriture : je l'exaucerai puisqu'il a connu mon 
nom. Et voilk les grands et secrets mystères dont il ne faut 
pas que le prophane et indigne vulgaire ait plus de connois- 
sance. » 

« Les philosophes des Chaldéens considérant ce progrès 
de lumière, nous font un grand récit de la puissance de l'âme, 
comme de quelque chose d'étonnant qui est qu'il se peut faire 
que l'entendement, se fixant de toute sa force sur Dieu, peut 
être rempli de la divinité, et qu'ainsi rempli de la lumière, et 
poussant ses rayons au travers de chaque médion, jusqu'au 
corps de l'homme naturel, ténébreux et mortel, il peut aussi 
répandre autour de lui une abondance de lumière, le rendre 
semblable aux étoiles, lui donner autant d'éclat et de brillant, 
puis aussi, par l'abondance de ses rayons et sa légèreté, 
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Péleyer en Pair comme un torchon d'étoupes que la flamme dn 
feu élève en brûlant, ou subitement transporter quelques fois 
bien loin ce corps comme si c'était un esprit ; comme nous en 
lisons un exemple dans les actes des Apôtres au sujet de Phi- 
lippe, quand après avoir baptisé TEunuque dans Tlnde, on 
le trouva aussitôt dans Azot, et pareilles choses au sujet 
d*Habacnc dans Daniel. D'autres passant au travers de portes 
fermées, se sont sauvez des prisons et des fers,, ce que nous 
trouvons dans les Écritures Saintes au sujet de Pierre TApôlre 
et de Pierre l'Exorciste ; celui-là ne s'émerveillera pas tant 
de cela qui aura vu ces fameux mélancoliques, qui se pro- 
mènent en rêvant, passent par des lieux impraticables, mon- 
tent par des hauteurs inaccessibles, font des ouvrages comme 
s'ils étoient éveillez, et que des ouvriers ne pourroient pas 
faire les yeux ouverts sur la besogne, et de tout cela on n'en 
trouve point d'autre raison que c'est la nature par une ima- 
gination forte et débordée. Cette puissance est dans tout 
homme, et elle est dans l'âme comme un scion sorti de la 
racine de sa création, mais selon la diversité des hommes elle 
varie, et est forte ou faible, augmente ou diminue, selon 
l'exercice et l'usage par lesquels elle est réduite de puissance 
en acte. Quiconque connolt bien ce secret peut atteindre à sa 
puissance jusqu'à ce que sa force Imaginative prenne le 
dessus, et se joigne avec la force universelle. » 

< Si donc la force de l'imagination est si 

grande que je la décris présentement, qu'elle puisse s'insinuer 
où elle veut, sans qu'aucune distance ni du lieu, ni du temps 
l'eu empêche, ni la repousse, et que quelques fois elle enlève 
avec elle un corps pesant qui la fait songer et imaginer, il 
est sans doute que la puissance de l'entendement est plus 
grande si un jour elle acquiert sa nature, et qu'elle ne soit 
plus appesantie par les amorces des sen», et qu'elle persévère 
sans corruption et sans changement d'elle-même. • 

« 11 faut enfin sçavoir que toute àme noble a quatre sortes 
d'opérations : une divine par l'image de la divine propriété ; la 
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seconde, intellectoelle pour la formalité de la participation 
avec les intelligences ; la troisième, rationnelle par la perfec- 
tion de la propre essentialité ; et la quatrième, animale on 
naturelle par la communication qu'elle a avec le corps et les 
choses d'ici-bas, tant qu'il n*y a dans tout l'assemblage da 
monde aucun ouvrage si admirable, si excellent, si miraculeux 
que Tàme de l'homme, contenant son image de divinité, que 
les Magiciens appellent l'àme qui se tient debout, et qui ne 
tombe point, ne puisse faire par sa propre vertu, sans le se- 
cours de tout aide externe. La forme donc de toute la 
▼ertu magique vient de cette âme de l'homme, la- 
quelle se tient debout et ne tombe point (1 ). * 

On raconte des préoccupés, que les voilà en quête de 
lunettes qui leur pincent le nez, de leur âne qu'ils ont 
enfourché. Plus distraits, les préoccupés de la Magie 
(nul nest prophète dans son pays) oublient de Tinter 
roger en eux et en autrui. Ils s'évertuent à l'extraire 
de chacun des règnes de la Nature, ou, bayant aux 
constellations, l'attendent de je ne sais, — ou je sais 
trop, — quelle astrolâtrie , ou l'espèrent des creuses 
formules, de soi-disant pactes (impossibles contrats, 
actes impies, que seule minute et signe la démence), de 
la complication des signes, des chiffres, des lettres, des 
carrés, des cercles, des paroles (2) sans l'esprit, de 

(1) Combien cela est supérieur au mysUcisme peu saisissable et aux 
snpcrfluités des Alchind, des Geber, des Th. Bungey, des Georg. 
Ripley, des Venius, etc. 

(21 Clément d'Alexandrie rapporte, qu'exactement prononcé, le mot 
JÉVO [Uioâli, Jéhovah, Jov, Jovis, Jovlspiter]« je suis fout ce qui est », 
pouvait frapper de mort; et Origène dit : « il y a des noms qui ont 
naturellement de, la vertu, tels que sont ceux dont se servent les 
sages parmi les É^ryptiens, les Mages en Perse, les Bracmanes dans 
rinde- Ce qu'on nomme MAGIE n'est pas un art vain et chimérique, 
ainsi que le prétendent les stoïciens et les épicuriens : le nom de 
Sabaotb, celui d'Adonal n'ont pas été faits pour des êtres créés. 
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conjurations hétéroclites, des talismans, des pentacles, 
des amulettes (1), de mixtions, de parfums et de puan- 
teurs, etc., et de tout le néant de Tattirail des grimoires. 
Magisme adultéré des Magistes coupables ou niais ! De 
ma première ligne à celle-ci, de celle-ci à la dernière, 
les expositions et la conclusion, variant leur forme, inva- 
riables au fond, attestèrent, attestent, attesteront : que 
la volonté, opérante, accusant son origine, proclame en 
nous un être essentiellement actif, essentiellement sub- 

mais ils appartiennent à une théologie mystérieose qui se rapporte 
au Créateur; de là yienl la yerlu de ces noms, quand on les arrange 
et qu*oo les prononce selon les règles. » 

(1) Après la mort de hauteur des Provinciales, des Pensées, du Traité 
de réquilibre des liqueurs, du Traité des sections coniques, de Tin- 
venteur de la Machine arithmétique, de TOmnibus, de la Brouette, 
qui, très-jeune et sans maître, trouva la solution de la 32e proposition 
d'Euclide, les héritiers retirèrent, assnre-t-on, du pourpoint de Til- 
lustre reclus, une feuille de papier qu'enveloppait une feuille de par- 
chemin ; ces deux feuilles écrites et soigneusement repliées, de la 
main du Promélhée de Port-Royal, selon l'expression imagée de 
M. Eugène Pelletan, renfermaient les lignes suivantes que Condorcet 
appelle : TAmulette de Pascal ; le père Guerrier : le Souvenir d'une 
chose ; M. Lélut, dont la spécialité médicale et aliéniste en a dis- 
serté : le Signe d'une vision. 



t 



« L'an de grâce 1654, 

Lundi 23 novembre, jour de saint Clément, pape et martyr, et 
autres du Martyrologe, 

Veille de saint Chrisogone, martyr et autres, 

Depuis environ deux heures et demie du soir jusques environ 
minuit et demi, 
FEU. 

Dieu d'Abraham, Dieu d'Isaac, Dieu de Jacob, non des philosophes 
et des savans. 

Certitude, certitude, sentiment, joie, paix... 

Oubli du monde et de tout hormis Dieu. 

Joie, joie, joie, pleurs 4e joie. » 
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stantif , essentiellement immatériel « essentiellement 
indépendant, essentiellement intelligent, l'Ame, sanc- 
tuaire de la puissance intellectuelle, qui est le principe de 
la puissance magnétique, qui est la Magie à son nec 
plus ulirà. La Magie, à son nec plus ultrà^ manifeste 
révolution contingente de ses affinités avec le monde 
incorporel, mais non fréquemment, ni régulièrement, 
ni aisément, tel que l'ont prétendu certains adeptes de 
l'occulte et des diverses branches de Tilluminisme, et le 
prétendent les doctrines, à outrance médianimiques et 
spirites actuelles, queVantémédiomisme de La Fontaine 
pronostique : 

• n est, au Mogol, des follets 
Qui font office de valets. » 

A proprement dire, il n'y aurait ni Magnétisme, ni 
Magie, dénominations synonymiques de phénomènes 
émergés de la véhémence de la source psychique ; il n'y 
aurait que ce qui fut occulte, cessa de l'être, ou le de- 
meure ; ce que l'on connaît, ce qu'on ignore, ce que 
Ton est en train d'apprendre, et, manifestement, partout 
l'âme militante, des États de l'âme, des milieux de l'es- 
prit : bons, excellents, mauvais, détestables,— harmo- 
nieux, anarchiques. L'équilibre, le désarroi. 

c On sait, dit le savant J.-M. Ragon, que l'homme possède 
une spiritualité magnétique qui, vivement aidée par la volonté, 
est le plus puissant levier qui ait été mis k sa disposition ; on 
peut donc appeler Magie du vouloir cette influence vitale et 
propulsive qui agit si puissamment sur Tâme et Tesprit du 
magnétisé, et qui met en mouvement jusqu'aux objets ina- 
nimés, selon l'expression de Virgile : 

« Mens agitai molsm (l'esprit agite la .matière). » 

V 
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Ouvrons le livre de M. le baron E. de Feuchtersleben 
(professeur à la faculté de Médecine de Vienne, ancien 
Ministre de llnstruction publique en Autriche] inti^ 
tulé « Hygiène de l'Ame ». 

« L'homme est enveloppé de mille influences qui le pres- 
sent ; le monde tout entier pèse sur lui, mais rien n'est plus 
fort que son caractère. Les êtres de la nature n'élant que des 
forces manifestées, le tout de l'homme c'est Ténergie avec la- 
quelle il se manifeste. » 

« Est-ce vraiment une absurdité de croire que l'âme et le 
corps ont Tun sur Tautre une action réciproque, comme Test 
toute action parfaite ; que Pâme, sorte de fluide insaisissable, 
pénétrant partout sans obstacle, exerce son influence sur le 
monde extérieur, et que, dans ses manifestations les plus 
vives, elle modifie, conformément à ces manifestations mêmes, 
le milieu matériel où elles se produisent ? La logique nous 
mène droit à cette hypothèse : la présence de l'homme de 
bien améliore le sol et purifie l'air ; le méchant et son crime 
répandent autour d'eux une sorte de contagion physique, et, 
sur leur passage, l'homme de bien est pris de frisson, l'homme 
faible éprouve la tentation de faire le mal. Gela semble au- 
jourd'hui un paradoxe absurde et bizarre; mais, dans cent 
ans, ce sera peut-être une vérité vulgaire, presque triviale. 
Qu'on songe seulement h la croyance populaire au sujet des 
lieux où a été commis un assassinat. La croyance populaire 
vaut bien qu'on l'interroge : c'est le témoignage universel 
constatant les faits sans les interpréter. » 

t 11 est une sorte d'atmosphère morale qui enveloppe la 
terre comme l'atmosphère extérieure; il s'y fait un flux et un 
reflux de pensées, de sentiments, d'idées qui flottent dans 
l'air, invisibles; que l'homme respire, s'assimile et commu- 
nique, sans en avoir nettement conscience. On pourrait appeler 
cette atmosphère morale l'àme extérieure du monde ; l'esprit 
du temps est son reflet ; la mode en est le mirage. Aucune 
sphère de la société n'échappe aux effets de l'ioflaence se- 
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crête que l'opinion publique exerce sur les intelligences les 
plus libres -, mais le milieu moral qui agit sur les individus 
peut être à son tour modiGé par Taction d'une force indivi- 
duelle Le courage du héros se transmet comme un fluide 
magnétique ; la crainte a une sorte de puissance contagieuse ; 
le rire, la gai té se communiquent d'une manière irrésistible 
et gagnent même l'homme le plus morose, qui, malgré lui, se 
déride devant l'image d'une joie franche. De même les bâille- 
ments ou Tennui ne sont-ils pas, si je puis dire, épidémiques ? 
N'ont-ils pas le même efiet que la présence d'un traître au 
milieu d'une société d'amis ? » 

« Quand je parle de volonté, je n'entends pas par ce mot 

la faculté de désirer; mais cette énergie vitale qui résulte 

j de l'action de toutes les forces de l'âme, qui se sent et ne se 

/ définit pas, et qu'on pourrait nommer proprement la faculté 

/ pratique de l'homme. » 

« L'homme, en tant que personne morale, est une force une 
et indivisible. » 

« La volonté est une faculté qui peut se développer par 
une étude soutenue ; il est permis de dire, en un certain sens, 
qu'on apprend à vouloir. • 

« Passons de la mauvaise humeur aux moyens qui la guéris- 
sent, et particulièrement à la puissance de la volonté sur des 
états qui, par leur origine, se rattachent au système nerveux 
de l'organisme. 6n peut, k ce sujet, citer de nombreux exemples; 
celui, entre autres, que j'ai lu quelque part, d'un homme 
qui pouvait, dès qu'il le voulait, faire naître une inflammation 
érésipélateuse sur chaque partie de son corps ; l'action très-- 
remarquable qu'exerce une forte volonté sur les phénomènes 
de Porgane de la vue, et je ne sais combien d'autres faits du 
même genre. Il y a des hommes chez lesquels le cœur, ce 
muscle non soumis à la volonté, devient un organe volontaire. 
On a vu, en Amérique, des sauvages qui, lorsqu'ils pensent 
avoir accompli leur tâche ici-bas, fussent-ils même à la fleur 
de Page, se couchent, ferment les yeux, prennent la résolution 
de mourir, et meurent en effet. » 
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« Certes, des forces dont on ne soupçonnerait pas Te^is- 
tence, sommeillent dans l'organisation merveilleuse de l'hoaune. 
Une volonté de fer, énergique, persévérante, peut les révéler 
d'une façon éclatante. » 

« Pour que Tesprit acquière sur le corps un empire sala- 
taire, la première condition indispensable, absolue, est de 
croire k la possibilité d'un tel empire. » 

Ce que le Dogme et Rituel de la haute Magie 
d'Éliphas Lévi (Alphonse-Louis Constant), livre assez 
bien fait pour dispenser l'auteur de s'affubler d'un 
nom de rabbin, nous montre de pratique, appartient 
encore, — et comme toujours, •— au Mesmérisme, 
agent magique entre la foi et la volonté. 

« Il y a une vraie et une fausse science, une Magie divine 
et une Magie infernale, c'est-k-dire mensongère et ténébreuse : 
nous avons à révéler Tune et U dévoiler Tautre ; nous avons 
k distinguer le magicien du sorcier et Tadepte du charlatan. » 

< 8«Toîr, oter, vouloir, bo taire, voilà les quatre verbes 
du Mage qui sont écrits dans les quatre formes symboliques 
du sphinx. » 

* L'intelligence et la volonté de Thomme sont des instru- 
ments d'une portée et d'une force incalculables. > 

c Le grand agent magique se révèle par quatre sortes de 
phénomènes et a été soumis aux tâtonnements des sciences 
profanes sous quatre noms : Calorique, Lumière, Électricité, 
Magnétisme. » 

Paracelse avait découvert le Magnétisme 

bien avant Mesmer, et avait poussé jusqu'aux dernières con- 
séquences cette lumineuse découverte, ou plutôt cette initia- 
tion à la Magie des anciens, qui, plus que nous, comprenaient 
le grand agent magique, et ne faisaient pas de la lumière 
astrale, de Tazoth, de la magnésie universelle des sages, un 
fluide animal et particulier émanant seulement de quelques 
êtres spéciaux. » ^ 
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« Dans sa pbilosopbie occulte, Paracelse combat la Magie 
cérémoDielle, doôt il n'ignorait certainement pas la terrible 
puissance» mais dont il veut sans doute décrier les pratiques 
afin de discréditer la Magie noire. Il place la tonte-puissance 
du Mage dans le magnés intérieur et occulte. Les plus babiles 
magnétiseurs de nos jours ne diraient pas mieux. » 

« Les opérations magiques sont l'exercice d'un pouvoir natu- 
rel, mais supérieur aux forces ordinaires de la nature. Elles 
soBt le résultat d'une science et d'une babiiude qui exaltent 
la volonté bnmaine au-dessus de ses limites habituelles. » 
• La volonté humaine réalisée par l'action est semblable au 
boulet de eanon qui ne recule jamais devant l'obstacle. Elle le 
traverse ou elle y entre et s'y perd» lorsqu'elle est lancée avec 
violence ; mais> si elle marche avec patience et persévérance, 
elle ne se perd jamais, elle est comme le flot qui revient tou- 
jours et finit par ronger le fer. 

tt L'homme peut être modifié par l'habitude, qui devient* 
suivant le proverbe, une seconde nature en lui. Au moyen 
d'une gymnastique persévérante et graduée, les forces et 
l'agilité du corps se développent ou se créent dans une pro- 
portion qui étonne. Il en est de même des puissances de l'âme. 
Voulez-vous régner sur vous-mêmes et sur les autres ? Ap- 
prenez k vouloir. 

» Gomment peut-on apprendre à vouloir? Ici est le premier 
arcane de l'initiation magique, et c'est pour faire comprendre 
ie fond même de cet arcane que les anciens dépositaires de 
l'art sacerdotal environnaient les accès du sanctuaire de tant 
de terreurs et de prestiges. Ils ne croyaient à une volonté que 
lorsqu'elle avait fait ses preuves, et ils avaient raison. Lu 
Corée ne peut s'affirmer que par des victoires. » 

« Peur pouvoir il faut croire qu'on peut, et cette foi doit se 
traduire immédiatement par des actes. Lorsqu'un enfant dit : 
je ne peux pas, sa mère lui répond : essaie. La foi n'essaie 
même pas ; elle commence avec la certitude d'achever, et elle 
travaille avec calme comme ayant la toute-puissance à ses or- 
dres et l'éternité devant elle. 
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» Vous donc qui vous présentez devant la science des 
Mages, que lui demaniez-vous ? Osez formuler votre désir, 
quel qu'il soit, puis mettez-vous immédiatement k Tœuvre, et 
ne cessez plus d*agir dans le même sens et pour la même 
fin : ce que vous voulez se fera, et c'est déjk commencé pour 
vous et par vous. » 

« Un paresseux ne sera jamais Magicien. La Magie est un 
exercice de toutes les heures et de tous les instants. 11 faut 
que Topérateur des grandes œuvres soit maître absolu de lui- 
même ; qu'il sache vaincre Tattrait du plaisir et Tappétit et lé 
sommeil ; qu'il soit insensible au succès comme k Taffront. Sa 
vie doit être une volonté dirigée par une pensée et servie par 
la nature entière, qu'il aura assujettie k Tesprlt dans ses pro- 
pres organes, et par sympathie dans toutes les forces univer- 
selles qui leur sont correspondantes. • 

« Les solitaires, qui vivent dans la contemplation habituelle 
de la nature, devinent souvent ses harmonies et sont plus 
instruits dans leur simple bon sens que les docteurs, dont le 
sens naturel est faussé par les sophismes des écoles. » 

< Dans l'œuvre Magique, tous les instruments 

de l'art sont magnétisés par l'opérateur : l'air est chargé 
de ses parfums, le feu consacré par lui est soumis k sa vo- 
lonté, les forces de la nature semblent l'entendre et lui ré * 
pondre, il Mt dans toutes les formes les modifications et les 
compléments de sa pensée. » 

c Pourquoi, par exemple, s'il est constaté que des per- 
sonnes, dans l'état d'extase, perdent momentanément leor 
pesanteur, ne pourrait-on pas marcher ou glisser sur l'eau? 
Les convulsionnaires de Saint-Médard ne sentaient ni le feu 
ni le fer, et sollicitaient comme des secours les coups les plos 
violents et les tortures les plus incroyables. Les étranges 
ascensions et l'équilibre prodigieux de certains somnambules 
ne sont-ils pas une révélation de ces forces cachées de la na- 
ture?» 

« Le grand agent ou médiateur naturel de la tonte-puis- 
sance humaine ne peut être asservi et dirigé que par un média- 
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iew extra-naturel, qni est une volonté affranchie. Archiœède 
demandait un point d'appui hors du monde pour soulever le 
monde. Le point d'appui du Mage, c'est la pierre cubique in- 
tellectuelle , la pierre philosophale d*Azoth , c'est-à-dire le 
dogme de Tabsolue raison et des harmonies universelles par la 
sympathie des contraires. » 

« S'il a été jusqu'à présent impossible de diriger les phé- 
nomènes du Magnétisme, c'est qu'il ne s'est pas encore trouvé 
de magnétiseur initié et véritablement affranchi. Qui peut en 
effet se flatter de l'être? Et n'avons-nous pas toujours à faire 
de nouveaux efforts sur nous-mêmes ? Il est toutefois certain 
que la nature obéira au signe et à la parole de celui qui se 
sentira assez fort pour ne pas douter. Je dis que la nature 
obéira, je ne dis pas qu'elle se démentira ou qu'elle troublera 
l'ordre de ses possibilités. > 

« Rien n'est plus dangereux également que de faire de la 
Magie un passe-temps comme certaines personnes qui en font 
l'agrément de leurs soirées. Les expériences magnétiques 
même, faites dans de pareilles conditions, ne peuvent que 
fatiguer les sujets, égarer les opinions et dérouter la 
science. » 

«Ce que les adeptes appellent matières mortes, 

ce sont les corps tels qu'ils se trouvent dans la nature ; les 
matières vives sont des substances assimilées et magnétisées 
par la science et la volonté de l'opérateur. » 

« L'androide réel, l'androide sérieux des anciens, était un 
secret qu'ils cachaient à tous les regards, et que Mesmer le 
premier a osé divulguer de nos jours : c'était l'extension de la 
Tolonté du Mage dans un autre corps, organisé et servi par 
QO Esprit élémentaire ; en d'autres termes, plus modernes et 
plus intelligibles, c'était un sujet magnétique. » 

« 11 en est des groupes d'étoiles comme des points de la 
géomancie et de l'assemblage des cartes dans la moderne car- 
tomancie. C'est un prétexte pour se magnétiser soi-même et 
■UD instrument qui peut fixer et déterminer l'intuition natu- 
relle. > 
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« Lt ciel est ainsi le miroir de rame humaine, et lorsque 
nous croyons lire dans les astres, c'est en nons^-mèmeS'qiie 
nous lisons. » 

« Le Magnétisme nous fait comprendre aojoard*hui les mi- 
racles de Tancienne Magie : les faits de seconde vue» les 
inspirations, les guérisons soudaines, les pénétrations de pen- 
sées sont maintenant des choses avérées et familières, même 
k nos enfants. Mais on avait perdu la tradition des anciens ; 
on croyait k des découvertes nouvelles; on cherchait le dernier 
mot des phénomènes ohservés ; les tètes s^échauffaient devant 
des manifestations sans portée; on subissait des fascinations 
sans les comprendre. Nous sommes venu dire aux toumears 
de table : ces prodiges ne sont pas nouveaux ; vous pouvez 
en opérer même de plus grands, si vous étudiez les lois secrètes 
de la nature. » 

Mélange d'intérêt, d'érudition, d'esprit, de proposi- 
tions souvent arbitraires, comme de solutions risquées, 
l'ouvrage plus récent du même écrivain, Hislohre de la 
Magie, définit cette science de deux manières, qui n'en 
sont qu'une, et n'en sont pas moins heureuses. 

« La science exacte et absolue de la nature et de ses lois. » 
« La magie est la science absolue de Téquilibre. » 

* 

Notre Magisme est trop animiste, pour ne point ap- 
plaudir à ce fragment de la Connaissance de rAmCy par 
M. TAbbé Gratry, prêtre de TOratoire, 

« Voici le second point fort important encore et peu conau, 
qu'il nous faut indiqner dans cette élude du sens intinvt : 
c'est, que Tâme, par le sens intime, sent en ellemème tes au- 
tres âmes. 

• L'Oime doit sentir autrui comme soi-même pour pouvoiri 
«n développant ce sens dans la lumière et dans la liberté, pnn 
tiquer la grande loi : aimer son prochain comme soi-même. 
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» D'ordinaire, ceux qui analysent Tâme parlent bien peu de 
ce sens d'autrui : on ignore même des faits que l'expérience 
pourrait constater chaque jour. Mais qui a l'expériv-nce interne? 
Qui observe et connaît son âme ? Quand donc introduirons- 
nous, dans la science de l'âme, Tobservation expérimentale et 
ses conditions nécessaires ? 

» Gomment ne sait-on pas encore que nous pouvons sentir 
et sentons en effet les mouvements des autres âmes ? 

» Ce sens d'autrui tient au sens intime. C'est en effet par le 
même sens que nous devons sentir, nous et les nôtres, notre 
âme et Tâme de nos semblables. 

» Les chrétiens qui prient le savent bien, lorsque, dans la 
charité fraternelle, ils s'envoient des prières et des béné- 
dictions d'un bout du monde k l'autre. Dieu les transmet. 
L'âme les ressent. Là est peut-être le fondement naturel de 
cette grande chose surnaturelle que l'Église catholique nomme 
la communion des saints. < C'est en Dieu, c'est en ce 
» centre, dit Fénélon, que se touchent les hommes de la Chine 
1» et ceux du Pérou. » Déjà la science est obligée c'e reconnaître 
la transmission des mouvements d'une âme k l'autre, surtout 
dans les grandes crises morales, comme k l'heure de la mort et 
particulièrement entre les âmes unies par l'amitié, l'amour, 
les liens du sang. Il y a Ik des réalités historiques expérimen- 
tales qu'il n'est plus possible de nier (i }. Les mouvements de 
toutes les âmes retentissent dans chaque âme. Les mouvements 
quotidiens ordinaires s'y neutralisent par leur diversité et 
multiplicité, et l'habitude les rend très-peu sensibles. 



(1) « S'il est possible, ce que nous ne devons pas examiner ici, de 
provoquer une sensation chez an homme, en Gxant avec force notre 
isensée sur lai, il se pourrait aussi qu'en pensant avec eialtation à 
un ami éloigné, un mourant fit naître en celui-ci une illusion des 
sens, un fantôme, un bruit imaginaire- Les cas de ce genre qu'on ne 
saurait expliquer et dont Wieland rapporte un exemple, ne sont pas 
rares ; il s'en est présenté entre autres dans ma famille. Je sais que 
bien des fables sont mêlées à ces faits, mais les rejeter tous, ce 
serait renoncer à toute foi historique. » [BuvnikCB. ^ Physiologiej 
t. 1er, g 633.) 
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» Mais certains grands mouvements passionnés d'une masse 
d'hommes emportent parfois l'individu comme un grain de 
poussière dans un tourbillon. D'autres fois, de fortes émotions 
d'une âme amie et proche, proche par l'amour, non par le 
lieu, viennent retentir dans une autre âme , de manière à 
ce que l'impression soit sentie et occupe de son influence 
l'homme entier jusqu'à faire connaître à l'esprit sa cause et 
son point de départ. Les innombrables et continuelles varia- 
tions que chacun sent en soi, ces étranges et brusques pas- 
sages, sans cause connue, de la joie et de l'enthousiasme à la 
tristesse et U la prostration, et les affaiblissements dans la 
bassesse de la sensualité et les résurrections subites, et les 
retours vers la lumière, tous ces mouvements, plus rapides 
que le temps, ne viennent pas seulement de notre liberté, ni 
seulement de Tinfluence des corps, des aliments, des heures 
du jour, ils viennent encore et des influences de Dieu dans 
l'âme et de l'influence actuelle des autres âmes et des autres 
esprits. • 

La Magie, on l'a compris, outre qu'elle pourrait et 
qu'elle doit, dès l'abord, se défendre d'une odieuse soli- 
darité avec la sorcellerie, de même peut et doit, chose 
en son principe noble et naturelle, licite dans la probité 
des fins, ne jamais ressembler à ce que représente à 
l'esprit l'idée superficielle et vulgaire de Magie : crime, 
folie, mensonge et astrologie. 

c Les astrologues, pour lesquels chaque constellation exer- 
çait sur la terie une influence différente, considéraient les 
grandes conjonctions comme le signal d'épouvantables catas- 
trophes. D'après Sénèque, la tradition des Ghaldéens annonçait 
qu'un déluge universel serait causé par la conjonction de toutes 
les planètes dans le signe du Capricorne, et qu'un embrasement 
général aurait lieu sur la terre au moment de leur conjonction 
dans le Cancer. .' 
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» Vers la fin du XII* siècle, on crut que la dernière beure 
de la terre allait sonner. Dès l'an 4 179 de notre ère, tous les 
astrologues d'Europe, d'Afrique et d'Asie annonçaient, pour le 
mois de septembre 4486, une grande conjonction de toutes les 
planètes, et ils prédisaient que la fin du monde en serait la 
fatale conséquence. Il n'est pas du tout certain que la con- 
jonction annoncée ait eu lieu, mais ce qui est plus sûr, c'est 
que le monde continua de \ivre pour la confusion des astro- 
logues. 

» Pendant l'antiquité et le moyen-âge, les dates des conjonc- 
tions étaient recueillies comme d'importants événements, et 
malgré le mauvais succès des prédictions sinistres dont elles 
étaient toujours l'objet, elles ne cessaient de tenir les popula- 
tions dans l'épouvante. Il ne se passait jamais un petii nombre 
d'années sans que les bommes ne fussent menacés de périr par 
l'eau ou par le feu. 

> Les simples conjonctions de deux planètes avaient une 
moindre importance, ei pourtant elles étaient encore des mes- 
sagers de mauvais augure. Suivant Baiily, le grand astronome 
Ticho-Brabé, qui fut le maître de Kepler, croyait encore que 
les conjonctions de Vénus et de Mars causent les pluies et les 
tonnerres, que Jupiter et Mercure unis élèvent les vents et les 
tempêtes, que le soleil joint à Saturne reud le ciel nébuleux et 
triste, etc. » {Le Moniteur universel^ \S^9,) 

La Magie, sans doute, est un art, une science, une 
patience, une spontanéité, un coup d'œil, une méditation 
et un exercice, mais elle est encore, et surtout, une ex- 
ception, un don, une sanction et une élection, comme 
le génie. 
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Les maladies de Tintelligence, dominantes au Moyen- 
Age, furent : la sorcellerie, l'astrologie (au dire de 
Bailly « la maladie la plus longue qui ait affligé la 
» raison humaine, car on lui connaît une durée de cin- 
» quante siècles » ), les transmutations métalliques de 
rart sacerdotal de l'hermétisme (dont Avicenne disait : 
c< si la chose est, comment est-elle ; si elle n'est pas, 
» comment n'est-elle pas? » ), la fabrication de pou- 
dres, d'emplâtres, d'onguents miraculeux, d'élixirs 
d'immortalité {élixir philosophique^ médecine dorée ou 
universelle)^ les possessions, les danses furieuses, le 
vampirisme, la lycanthropie, toutes les surexcitations 
religieuses et le candide mélange des superstitions. En 
voici quelques-unes qu'énumère l'érudition d'un ami. 

< On mettait une pièce de monnaie dans la main droite du 
mort, avant de l'ensevelir, pour qu'il fût mieux reçu dans 
Tautre monde ; on n'achetait pas à prix d'argent les abeilles, 
mais on les échangeait, pour qu'elles prospérassent dans la 
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ruche ; on faisait sortir de Tétable les veaux à reculons, en 
les séparant de leurs mères ; on ne voulait pas manger de la 
chair d'un animal qui n'aurait pas été tué avec le fer; on 
jetait des cordes nouées de plusieurs nœuds sur la fosse d'an 
trépassé ; on couvrait d'un voile noir les rnches à miel, à la 
mort de leur maître, afin que les mouches ne mourussent pas 
aussi ; on ne commençait à labourer, qu'après avoir trois fois, 
autour de la charrue, promené du pain et de l'avoine, avec un 
cierge allumé ; on choisissait un fou, un enfant ou un idiot, 
pour semer du persil qui, autrement» eût porté malheur au 
semeur; on enterrait un cheval, un bœuf ou tout autre animal 
mort, les pieds en l'air, à l'entrée d'une écurie, pour empêcher 
la mortalité de s'y introduire ; on dressait des croix et des 
poteaux dans les champs, en prononçant certaines formules, 
pour protéger les moissons, etc. — On mettait des branches 
de buis bénit sur le fourrage, pour le préserver des insectes ; 
on évitait de jeter au feu les coquilles d'œuf, de peur de faire 
brûler une seconde fois saint Laurent ; on croyait que les re- 
mèdes pris par un malade après la confession et la communion^ 
n'avaient plus d'efficacité ; on n'osait coudre, filer, ni travailler, 
dans la chambre d'un mort ; on ne laissait aucun vase plein 
d*eau dans une maison où était un cada?re, pour que son àme 
n'allât pas s'y baigner; on faisait une croix k la cheminée, 
pour empêcher les poules de s'égarer , etc. » (P..-L. Jacob, 
Bibliophile. — Curiosités de V Histoire des Croyances po- 
pulaires au Moyen-Age). 

Vint ensuite la monomanie d'incrédulité de la période 
philosophique. Le coiffeur encyclopédiste de d*Alem- 
bert lui disait : « tenez, Monsieur, je ne suis qu'un 
» pauvre perruquier, eh bien 1 je n'ai pas plus de reli- 
» gion qu'un autre ! o Au sortir du pyrrhonisme, une épi- 
démie d'insanité (l)nous menace.On ne voulait croire à 

(1) Aux dangereuses niaiseries spiritissimes, la définition de la 
Magie noire par M. Constant, qui la dit : Tart de se procurer et de 
procurer aux autres une fulie artificielle. 
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rien. ïl n'est rien qu'on ne veuille croire. Profondément 
spiritualisle , je traverserai, par cela même affligé, 
humilié, la rougeur au front, le plus rapidement pos- 
sible en conséquence, le triste carnaval de la pseudo- 
nécromancie qui prolonge son mardi-gras. A quelle 
distance restent les païens en ce genre de divination ! 
Leur nécromancie ou nécromance, art d'évoquer les 
morts à l'effet de pénétrer l'avenir et les autres choses 
cachées, ne concernait guère que les âmes de ceux que 
des accidents et le suicide vouaient à la précocité du 
trépas, — âmes que l'on s'imaginait, internées aux confins 
du monde, n'être point encore asservies à Pluton ; — 
ridée antique de la fatalité prêtait quelque apparence de 
logique à tout cela. Moins logique, l'opération actuelle 
tire sa revanche de l'énormité des proportions ; énormité, 
c'est le mot, puisque le nouveau droit d'épaves condamne 
à appartenir aux vivants quiconque naufragea dans 
la mort. Nos modernes Nécromanciens, — non contents 
de s'assujettir n'importe quels Fantômes , Spectres , 
Brucholaques, Revenants, Ames, Ombres, Apparitions, 
Mânes, Larves, Lémures, Lamies, Cauchemars; — 
blasés sur le concours des Sujets mesmériens , des 
Colombes ou Pupilles théurgiques de Cagliostro, des 
Guides du Swedenborgisme, des Hiérarchies d'Anges, 
d'Esprits (élémentaires , supérieurs , inférieurs , gar- 
diens, familiers, tapageurs); sur la fréquentation de 
Marcou, du Diable Vauvert, du Moine Bourru, de 
Maître Martinet, de la Mule ferrée, du Grand-Ve- 
neur de la forêt de Fontainebleau, des Willis, des Con- 
ribes, des Gornicouets ou Poulpiquets, des Ganipotes, 
des Dusiens ou Druses gaulois, du Chien blanc, de 
la Chèvre noire, de la Poule noire, du Roi Hugon, 
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du Connétable, du Petit Homme rouge, d'Ahasvérus, 
de Baphomet, du Bouc de Mendès ou Maître Léo- 
nard, des Génies, Diables, Diablotins, Démons Lutins, 
Trilbys, Gnomes, Gnomides, Follets, Filourdis, Sylphes, 
Sylphides, Farfadets, Ondins, Ondines , Dryades, 
HamadryadeS) Naïades; sur le commerce du Kelpy des 
lacs écossais, des Fées, Dames blanches et noires. Sala- 
mandres, Ins,Chaïtans, Assouris, Djinns, Péris, Pyaris, 
Fervers, Daivadis, Daiveris, Dives de l'Orient, Anhangas 
des peuplades Tupinambas , de l'Erlick des Kalmouks, 
des Faunes, Sylvains, duTrazgo d'Espagne; — rassasiés 
de Visions, de Voix, de Bruits nocturnes, de Coups 
mystérieux (les raps) ; — attendant que la démonogra- 
phie courante rajeunisse les Succubes, les Incubes, 
Lilith et Naëmah, reines des Stryges ; nous ramène, 
décuplés, les Mille et une Nuits, Spranger, Delancre, 
Delrio, Gafifarel, Court de Gebelin, Pierre d'Apono, Le 
Loyer, VHexaméron de Antonio de Torquemada, 
Bekker, Eckartshausen, Bodin, Dom Calmet, le comte 
de Gabalis, Gazette, la Bibliothèque hleue^ le Diction- 
noire infernal de Gollin de Plancy, Walter-Scott en 
la matière , le Monde enchanté de notre savant ami 
Ferdinand Denis, le Grand grimoire^ le Dragon rouge, 
le Grand et le Petit Albert ^ le soi-disant grimoire du 
Pape Honorius et VEnchiridion du soi-disant Léon lll; 
dévoile, en leur plein sens, les Tarotfe, les Colonnes et 
la Truelle des travailleurs du Temple, le Typhon des 
Egyptiens , le Python des Grecs , la Vouivre , la 
Gouivre, les Chimères, Goules et Affriets, la Tarasque 
de la Provence et le Graouilli de Metz , la Gar- 
gouille de Rouen, la Mélusine de Lusignan, la Li- 
corne, la Grande Bête (la Be«feî du Moyen-Age) , Ray- 



A 
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mond Lulle, Arnaud de Villeneuve, les fictions de 
Tabari, les prophéties de Merlin, le Mirabilis liber, 
Nicolas Flamel , Guillaume Postel , la Clavicule de 
Trithème, le Résurrectionnisme, les prodiges de la Man- 
dragore, des Bézoards infaillibles, du Trèfle à quatre feuil- 
lesy du Phénix, de l'Oiseau de Paradis, des Dragons, des 
Griffons, des Hypogriffes, du Basilic, des Escarboucles, 
de TAndrogyne de Khunrath, de TAndroïde d'Albert le 
Grand; divulgue l'Embryonnat des âmes, les allégories 
de la Minerva Mundi, de l'Ane d'or d'Apulée, le méca- 
nisme de la Mentambulance ou Mentambulation, et ré- 
habilite un Berbignier qui remette les Invisible$ en 
bouteille (i); — obéis des Koltkys de Prusse ou Génies 
domestiques et des obligeants Brownies; — écouté* des 
espiègles Gobelins de la Normandie, Elves, Bogies 
d'Ecosse, Bogharts d'Angleterre, Gluricaunes d'Irlande, 
Pucks d'Allemagne, etc., etc.; — nos modernes Nécro- 
manciens, dis-je, évoquent l'Ame de la Terre, de la 
Nature, des Planètes, l'Esprit des bêtes, et — ouf I ! ! 
— jusqu'à celui des vivants 

Le secret de nos amis, (ils en ont, hélas! pour 
et souvent contre nous!) l'utile secret de nos enne- 
mis, (qui, peu ou prou, n'en possède?) l^secret 
friand du voisin, la confession de tel conteiflJK)rain, 
de tel co-yivant que ce soit, éveillent-ils notre curio- 
sité ? Il suffit, délogé momentanément de l'étui char- 
nel , d'appeler l'Esprit des gens et de l'inviter à 
tailler une bavette. Suppression du travail, du doute, 



(Ij Paracelse les emprisonnait bien dans le pommeau de sa canne. 
M. le baron Du Potet les enferma aussi quelque peu dans le Terre 
d*an miroir magique. 
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de la méditation, de Vinconnu. On ne compte plus les 
versions qui, différant toutes les unes des autres, ainsi 
nous fixeni sur le Vieux de la Montagne, l'Homme au 
masque de fer, le comte de Saint-Germain, le Dau- 
phin Louis XVII « sir John Franklin, les traités des 
Rois de la terre, des Potentats du soleil, de la Chancel- 
lerie des étoiles, du Cabinet de la lune ; sur le Prestre 
Jehan , TAtlandide , Homère, Ossian, etc. Suppression 
des bibliothèques. Foin de celles de Pergame et d'A- 
lexandrie ! Un procédé économique et simple déchiffre 
les énigmes de l'histoire, résout les problèmes de la 
science , élucide la philosophie , établit V errata des 
(piestions religieuses : l'interrogatoire des personnages 
historiques, scientifiques, philosophiques, religieux, 
supposés en mesure d'apporter les solutions, qu'ils 
donnent tant bien que mal. S'ils ne racontent rien 
qui vaille, — on n'est pas difficile (1) — on les ajourne, 
ou ils s'ajournent, stratégie dilatoire, ordinaire échappa- 
toire d'un Esprit réfractaire, goguenard et taquin, usur- 
pant sur la sellette la place de l'esprit authentique 

Le titre de la dernière œuvre de Chateaubriand sera 
malheureusement prophétique : nous subissons l'af- 
fluence de véritables Mémoires d* Outre-tombe, des 
commérages à distancer de cent volumes le Diable 
boiteiLX de Cervantes, V Histoire comique des États et 
Empires de la Lune et du Soleil de Cyrano de Bergerac, 
les Imaginations de M. Ouîovf^ etc. , etc. Y avise Apollon! 
d'outre - tombe il s'édite d'aussi méchants vers que 

(1] Comme le ttoi de Béotie tristement le chante : 

« La plus belle cmbre, ma chérie, 
Ne peut donner qae ce qu'elle a. » 
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Richelet puisse aider les vivants à s* en permettre, et, 
calomnieuse musique, cruelle à Toreille de ces Maîtres, 
un charivari que la modestie de la médiomité signe : 
Haydn ou Mozart!! Il y a mieux : des artistes médiums^ 
qui n'apprirent ni le dessin, ni la peinture, ni la gravure, 
soudain illuminés de la grâce médianimique, — regretta- 
blement faible d'invention, trop dépourvue d'originali;té, 
— dessinent, peignent, gravent, avec un louable scru- 
pule de détails et au total agréablement, les habitations, 
les tableaux derexistence'publique et privée des Esprits 
(selon le lexique du crû : des spiritualisés ou démaié^ 
rialisés) et de leurs animaux (i], toute la colonie des 
sphères célestes, promenoir de M. Jean Reynaud qui 
en descendit Ciel et Terre ! Du burlesque , les frères 
Perrault passent au-dessous du vrai, quand leur traves- 
tissement de PËlysée ne nous montre que Vombre d'un 
cocher 

« Qai> tenant Tombre d*une brosse ^ 
Nettoyait l'ombre d*un carrosse. » 

Je m'étonne du retard d'un album, d'un livre, dont 
le besoin se fait généraïefnent sentir ^ et s*intitulant : 
Les Esprits peints par eux-mêmes. 

Mieux encore : en correspondance réglée avec les 
décédés, l'amateur collectionne de précieux autographes, 
aérolithes de la calligraphie planétaire, ou obtenus des 
variétés de la fertile entremise médianimique des 
hommes et des choses. 



(Ij D'où, puisqu'ils sont démontrés aussi bien que le reste, on nous 
doit des animaux-médiums ; nous en Jduirons, si nous ne les avons 
déjà dans quelque cercle archiprogressif. Toute sottise arrive à point 
à qui sait attendre. 
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Mieux, mieux ou pis : l'antre monde alimente, poly- 
glotte, une presse où, avec les Dialogues des Morts du 
vieux genre, entremêlés de la confabulation de ceux 
que, n'en pouvant mais, on oblige à dialoguer tout vifs^ 
nous dévorons les premiers Jupiter ^ imparfaitement 
avertis, les faits-Saturne, les œuvres légères de Vénus, 
des feuilletons de la Grande Ourse, et où ne manquent 
— patience — que des annonces de Mercure ! — A 
quelle excentricité espérer l'arrêt de ce néo-sweden- 
borgisme étendu de Teau trouble, de tant de mytholo- 
gies? Du moins celle des Grecs empruntait l'originalité, 
le grandiose, des mythes savants, gracieux et Texcuse 
de lattrait , à une franche inspiration , à d'exquises 
intuitions de J'Art, à une imagination poétique, natu- 
relle, charmante. Orphée descendra aux Enfers rede- 
mander son Eurydice ; il ne l'attend ni de la ronde 
macabre des meubles, ni des rigodons de la vaisselle ; 
il ne la cherche pas dans un lavabo, ni dans une table 

de jour. A^uand la fin d'indécences qui manquent 

au respect dés mânes, à la dignité de la tombe, à la 
majesté de la mort, d'indécences concourant à la pro- 
fanation jusqu'à l'audacieuse évocation du Christ, s'aflSr- 

mant , se commentant, se déjugeant? Par la 

Souveraineté de miséricorde de l'Offensé, heureusement 
y a-t-il un pardon de demandé pour ceux qui « ne 
savent pas ce quils font ». 

Le Magnétisme gravitait à peine, laborieusement, 
vers l'essai de la fondation d'une Monarchie constitu- 
tionnelle , qu'une Montagne affolée le déborde , lui 
décapite le ci-devant modérantisme Mesmérien , et sa 
Gironde à la mamelle. A l'envi, les mobiliers dansent 
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la carmagnole spirite , en pleine terreur du ridicule. 
Des évoqués , probablement impatientés de l'être, -^ 
circonstance atténuante du 'décolleté de leur syntaxe,— 
cultivent le goût douteux, jusqu'au style du Père Di*- 

chène, le plus bien en colère. L'ubiquité, la 

bilucidité, la perlucidité, la superlucidité, roniroscopie, 
Tonirobonie, les époptes, etc., etc., courent k^s rues» 
heurtant le périsprit et les spiritoscopes ; les promoteurs 
de tant de consolantes communications graphiques, d« 
la psychographie, de la pneumatographie, etc., etc., 
ne sont pas gens à mettre la lumière sous le boisseau : 
on vous dira tout, et l'on sait tout. On le prouve bien. 

L'œuvre de Dieu est sérieuse. Elle est redoutable. Dieu 
autoriserait-il les brutales indiscrétions de la matéria- 
lité à troubler aussi aisément, futilement, plaisamment, 
mécaniquement , l'inexprimable joie , l'ineffable paix^ 
rinconcevable grandeur des Élus, le mystère formidable 
de Texpiation des châtiés? 

Le caquetage des planchettes giratoires, les gambades 
de paniers , la pirouette des guéridons-truchements, les 
plumes-oracles [aux vulgarités de l'orthographe près], 
les crayons ahuris , rendraient-ils facultatif au premier 
chenapan venu , à Tébriété des drôles, de violer le 
secret auguste de la destinée incorporelle dans les 
loisirs avinés d'un mauvais lieu ? 

Les personnes de bonne foi et de bonne volonté 
(très et trop nombreuses assurément, et je déclare en 
connaître très-honorablement plusieurs pour ma part, 
en savoir infiniment d'autres non moins honorables), 
qui savourent le tohu-bohu, l'inimaginable, la contra- 
diction doctrinale du Néo-Sabbat ; que délectent ses 



PSEUDO^NÊGROMANGIE. 185 

vastes archives fantaisistes à la théodicée, à la pneu<^ 
matologie de casse-cou ; abusées aux mirages du fait et 
des conséquences, se flattent que la mystification rotO" 
toire^ que les Esprits à la portée d'un chacun, abattront 
l'athéisme et le matérialisme, engloutis dans le fandango 
américain. Et d abord, si Ton cote à leur valeur de pa-r 
radoxe et de vide les livres de présomptueux jouant aux 
libres penseurs, des livres échos de Torgueil à défaut de 
la conviction ; si Ton démontre les vanités de la parole 
de creux discoureurs, y a-t^il des athées et un for inté^ 
ftetir qui— -c'est inné — ne proteste, ne se révolte contre 
le matérialisme désolant? Ensuite, à quelle preuve de 
l'incohérent Pandémonium, aux superstitions indicibles 
que ruine le contrôle, convaincre la raison qui se déro^ 
beraità la révélation du sentiment universel et des 
Écritures, à l'Enseignement traditionnel de la grande 
Église d'où s'élève le génie de Bossuet, et qui triompha 
du tranchant des armes du Voltairianisme et de celui 
des bourreaux? Sourd au cri de la Nature, se détour- 
nant des sévérités de la Conscience, indocile à la Sou- 
veraineté Évangélique, abaissé jusqu'à l'abdication du 
meilleur de la dignité humaine, hors de la communion 
des Apôtres, des Martyrs, de saint Augustin, de Féi- 
nélon, de saint Vincent de Paul, des Sœurs de charité, 
on recevrait Dieu, on accueillerait l'immortalité indivir 
duelle de l'âme des dictées d'un chapeau Gibus et Py- 
thagoricien, embrouillé aux dogmes exagérés et renou- 
velés des Grecs d'une métempsycose, sorte de gageure de 
primer l'Odyssée réincarnatoire de Vichnou I La ronde 
épidémique me dénonce ses dangers et m'en dissimule 
encore la comjpensation. Endémique, l'infirmité cons- 
pirerait la déchéance du bon sens français. Il lui a payé 
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assez de tributs, quelques-uns soldés à Bicétre (i), et, 
sur la lèpre du Panthéisme qui la ronge, la . savante 
Allemagne greffe assez d'erreurs américaines. Quant à 
\ cette Amérique du Nord, où tant de bien s'afflige de 
tant de mal, où tant de solidité voit reculer les limites 
de l'inconséquence , Eldorado de la banqueroute y 
adonnée au serpen( de mer, foyer du médionnsme et du 
flibustiérisme, — républicaine : tandis que la Russie 
abolit le servage, elle tolère que la moitié de ses États 
fouette (2) les noirs , partout méprisés , se tire à 
volonté des coups de carabine et de revolver, enfonce 
la porte des prisons, celle des domiciles privés, mas- 
sacre, pend, brûle vifs suspects et prévenus, justice 
sommaire qu'apparemment la gaité Yankee décora du 
titre de loiy la loi de Lynch; — ivre de liberté (jusqu'à 
L'ivresse de la licence ) au privilège de la race blanche 
et Anglo-Saxonne transatlantique : elle s'ingénie plus 
à l'annexion des territoires qu'au choix des moyens ; 
elle contemple ses députés frafjpeurs qui produisent les 
amendements de la boxe et du gourdin, et qui, hom- 
mage de la souscription d'un corps électoral énergique- 
ment représenté, brandiront la canne d honneur anti- 
abolitioniste ; elle englue, emplume, bâtonne, assomme 
les journalistes ; enfante le monstre Mormon, le traque, 
le trompe, le chasse, l'assassine, transige avec le re- 



(IJ ce n y a une région des nerfs qui devrait toujours rester in- 
tacte ; malheur à qui trouble et irrite ces profondeurs, où devraient 
toujours régner le silence et le repos. Moi, pourtant, je Pai osé I » 
disait, à un moment lucide, le poète Allemand et mystique, Nicoûs 
Lenau, mort fou. 

(3) Une autre grande, trës-éclairée et très-brave nation , libre, 
libérale, constitutionnelle, protestante, parlementaire et pudibond», 
fouette bien encore son Mars, son Neptune et ses Indes 1 
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pair^ d^ la dégoûtante hypocrisie, lui eoncède Texis- 
\mt& lég^ei et la civilisation se couvre la face à 
l'approche de Theure où les Sainis des derniers jours ^ 
déma^ués et prépondérants, exigeront que ropulenee 
d« Ja constellation du drapeau de la Patrie de membres 
li Kélé6 des iiociétés BiMiqites s'accroisse de TÉtcnle 
mormone, glorification de. la polygamie effrénée, de 
supercheries abjectes ; — protestante : la crédulité ca-* 
Aolique l'excite à la déclamation» et, à l'hydre de la 
multiplication de^ sectes qui divisaient f Union, aux 
se^ndales du Mormonisme, das tentatives cûmmunistes, 
du Molooh dollar f elle adapte le p?i/f halluciné, la déce^ 
vance, le trivial contradictoire d'une nécromancie force* 
née qu'un néq)hytisme hétérogène hardiment surnomme 
la Révélation^ la définitive orthodoxie ! Dei cultes y 
pivotent, et (on le sait, le vide attire) des démentis 
quotidiens que reçoit , d'elle-même , la Babel Spirite, 
d96 religions nouvelles forgent leur impur Credo (i) ! 

« Est-ce à dire, » — (exclameront les délinquants, 
les émérites, les Pères chevronnés, le naïf catéchumé-^ 
nat, les thuriféraires de TÉglise des variations, média^ 
trke^ du périsprit, de la bi-corporéité , des agénires 

(l]«PlttS on étudie les institutions et l'histoire des États-Unis, 
fins on pei)t se eoftvaincre qae la question de l'escIftyacD s'y mêle à 
toutes les autres. Tant que cette institution subsistera, et que Pobli- 
gation on le désîr de la défendre donnera aux esprits l'habitude du 
ftopbisme, fies fraude^ religieuses et morales, toutes )es violences pi 
tous les crimes trouveront aux États-Unis, sinon une excuse, au moins 
«oe explication naturelle. Aussi longtemps qu'une théologie littérale 
jpaoctionuera l'esclavage au nom de la Bible, et que Pesprit de TAP- 
cien-Testament prévaudra sur celui du Nouveau, la polygamie pourra 
diercber aus^i sa justitication dans la loi mosaïque. Tant que la dé- 
mocratie américaine renoncera à pos&éder un idéal de justice abs- 
traite, et ne reconnaîtra d'autre autorité que la souveraineté populaire, 
€Ue sera t«iine d'en respecter tous les caprices. • (Auguste Lausel.-^ 
Mevue des Deux Momies,} 

15 
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et des aréopages de la médiomité à tous crins [augures, 
aruspiees, omniscients , omnipuissants, omnivoyants, 
sidérés, sidériques, sidéraux, suprasidéraux], pour qui 
les Centuries de Nostradamus, les Pronosiications de 
Matthieu Laensberg , les Vern sibyllinsy Abracadabra^ 
Paraphnraijaramus , comme le Ternaire , le double 
Triangle de Salomon, le Macrocosme , le Macroprosope, 
le Microprosope, le Télragramrae de Sohar, le Quarte- 
naire, le Pentagramme de Faust, le Septénaire, les 
Séphirots, les Semhamphoras, les Pentaclesd'Ézéchiel, 
de Pythagore, de Paracelse , d*Addha-Nari , les Tri- 
grammes de Fo-Hi, le Bereshit, la Marcavah, la Géma- 
trie, la Témurah, l'Épée flamboyante , la Lampe , le 
Manteau, le Bâton magiques, la Métoposcopie, la Table 
d'Émeraude d*Hermès, la Pierre Élogabale, etc., toutes 
les Clefs et Clavicules ne sont que jeux d'écoliers, et 
que pique au vif la tarentule américaine), — « est-ce à 
» dire que vous répudierez toutes les manifestations, nos 
» articles de foi, et que delà critique indignée traduira 
» seule la loyauté de votre examen ? » Mon livre a ré- 
pondu. Il répondra encore. Il ne s'explique que par le 
spiritualisme. Il n'explique que lui. Il ne respire que 
lui. Mais, ô fauteurs de ce Médiomisme d'une flagrante 
vacuité quand il n'est rempli d'ombres, où le vertige 
simule la clarté, et qui abusez de phénomènes à l'étude, 
il y a là bien plus, bien moins, bien autre chose que ce 
que vous nous apportez, surtout beaucoup plus ! Le 
Grand Architecte n'a pas construit d'après votre ima- 
gination contestable l'édifice de l'Invisible; le sceau 
de l'occulte n'a pas légalisé la transmission, rapide, 
régulière et bavarde, des télégrammes nécromantico- 
psychographiques de votre Alcoran ! Ce sont des 
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faux en écriture ultra-terrestre, dont l'absence de péna- 
lité marque une lacune du Gode. Le reste, à revenant, 
offre très-rare la simple lueur que se disputent les 
brumes, quoique, du Traité des merveilles du Ciel et 
de VEnfer d'Emmanuel Swedenborg, nos derviches 

touTr^eurs aient pillé certain soleil spïntnel qui 

lie brill^ait pas pour tout le monde. 
' La parole autorisée de M. le baron Du Potet veut 
bien, au commun avantage, se substituer à notre con- 
clusion dans une mercuriale, provoquée et indulgente, 
adressée, par la voie du Journal du Magnétisme (1859), 
à l'inconigible paralogisme des exagérateurs. 

«r On les croit trop confiants, on le 

leur dit, la vanité leur fait croire à une injure ; on n'est 
pas niais cependant, parce qu'on ne prévoit ou qu'on ne 
découvre pas tout, parce qu'on n'a pas la clairvoyance de 

tout le monde, ou la science universelle De la vanité 

blessée à la violence ou à la menace, de la menace à la 
grossièreté il n'y a pas loin ; la pente en étant trop glis- 
sante même pour des spiritualistes , la menace est donc 
venue sur leurs lèvres, et l'on nous a presque sommé de nous 
arrêter dans la voie que nous avions choisie... C'est le pire 
des moyens» on ne nous empêchera point de soutenir notre 
dire, car c'est un devoir de repousser le mensonge. Est-ce 
qu'eu Amérique plusieurs médiums renommés n'ont pas avoué 
publiquement leur félonie, et raconté les moyens dont ils 
s'étaient servis pour abuser delà crédulité publique .^Est-ce 
qu'ici môme plusieurs de ces instruments vicieux que nous 
pourrions nommer, ne furent point démasqués ? Tout cela 
devait être et est encore. J'ai vu de mes yeux des fraudes 
abominables, tlst-ce donc adiré que des faits vrais n'existent 
point, et qu'il faille rejeter Tensemble des phénomènes qui 
nous ont été présentés? Telle n'est pas notre pensée ; mais 
nous dirons à beaucoup d'admirateurs passionnés de ces 
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phénomènes si propres par leur nature à troubler la raiioa : 
la vérité nouvelle ne va point à votre génie ; vous pouvez bien 
comme moi la sentir, mais comme moi aussi vous êtes im- 
propres à la mettre en lumière. Pour justifier notre jugement, 
nous ajouterons : comme des enfants k peine sortis du sein ât 
leur mère, vous avez voulu vivre sans allaitement, en rejetant 
ou abandonnant l'agent de toutes ces merveilles, le magné«> 
tisme, et au lieu de poursuivre avec cette lumière T^tode des 
faits nouveaux offerts a Tobservation, vous avez marché un 
bandeau sur les yeux» vous élançant dans un monde inconnu 
sans tenir compte des défaillances d'une raison que rien ne guide. 
11 ebt arrivé quebeaucoup d*entre vous ont perdu le sens commun. 
M'avez-vous pas vu le malheureux Hennequin écrire ur livre 
dicté par TAme de la terre? Uo autre encore que nous ne 
nommerons point, s'entretenir familièrement avec la Vierge 
immaculée? N'avons-nous pas ^aujourd'hui même, sous les 
yeux, un spiritualiste plus avancé, qui promène partout l'in- 
fluence divine qui l'obsède, triste expiation de son incrédulité 
et d'expérimentations inconsider<>es?... Témoin chaque jour du 
délire de certains hommes, et la liste en est nombreuse, nous 
BOUS affligeons de chutes si soudaines, et voyons avec dou- 
leur l'affaiblissement d'intelligences qui jusqu'ici avaient briUé. 
Vous nous accusez d'un spiritualisme douteux, parce que nous 
n'avons point avec excès fait tourner des tables, ni tourmenté 
des guéridons, ni crayonné des rames de papier, parce qu'en- 
fin nous n'avons point partagé votre folle ivresse ! Ne serions- 
nous dt)nc qu'un néophyte, entrant dans la carrière avec les 
préjugés de l'école ou ceux de l'ignorance, nous qni, le pre- 
mier, avons levé l'étendard nouveau et appelé les hommes de 
notre époque à l'étude de forces et d'agents inconnus? Qui, le 
premier, livra la liste des miracles nouveaux à la publicité f 
Nous perdîmes cent de nos abonnés pour avoir obéi à la loi 
que nous nous étions imposée ? Nous avons fait mieux que voir, 
nous avons produit ; les uns nous trouvèrent alors téméraire 
ou crédule, d'autres trop tiède. Mais plus prudent que youS| 
nous avons su résister à la fascination de l'Inconnu, et nous 
nous sommes arrêté pour considérer. L'immensité était ouverte 
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devant nous; les œuvres de nos mains et de notre intelligence 
nous paraissant effrayantes, loin alors de nous jeter à corps 
perdu dans ce que nous ne connaissions point, nous eûmes 
du moins cette sagesse de reculer d'un pas. 11 nous eût été 
facile de faire des fanatiques et des insensés , il eût été à 
craindre que nous le devinssions nous-mème, c*est ce que 
nous voulûmes éviter : le fanatisme ne servit jamais à l'édifi- 
cation des sciences. 

» Nous pouvons maintenant, Messieurs, vous dire hardi- 
ment : vous êtes comjne M. Jourdain, qui faisait de la prose 
sans le savoir; quand vps faits sont réels, ils appartiennent à ia 
magie ; ils sont le résultat de l'agent que vous méconnaissez, 
lequel, par sa nature, se soude aux invisibles ; et comme le 
travail de votre esprit n'est point dégagé de vos erreurs et de 
vos préjugés, vous ne sauriez d'ailleurs faire ce travail d'al- 
chimiste, il arrive que vous vous répondez à vous-mêmes et que 
vous n'obtenez plus qu'un incohérent assemblage d'ombre et de 
lumière^ qu'un mirage trompeur bien propre k troubler l'en- 
tendement. 

> Croyez-vous donc, Messieurs, que si nous jugions le temps 
opportun, nous ne saurions sans table, sans corbeille et sans 
médium, comme vous prendre la parole, mieux même encore 
justifier du principe devenu méconnaij»sable dans vos théories ? 
Nous jugeons mieux que vous des hommes de notre époque, 
et Si nous nous taisons, c'est parce que nous n*avons k donner 
qfu'un trop vague sentimi^nt, une intuition trop confuse, des 
toas6<{(iences que ces merveilles renferment, en place des 
elaires vérités qae réclame l'humanité. Nous voulons montrer 
en outre que notre orgueil ne va puint jusqu'à vouloir esca-^ 
lader le ciel et égaler les profonds génies de l'antiquité ; noua 
voulons indiquer à ceux qui nous suivent en pensée que pour 
marcher en avant, ils doivent attendre que quelque découverte 
se soit faite en magnétisme, car la loi trouvée n'est pas com- 
plète. Jusque-lk on doit craindre de tomber dans les égare- 
Bieiits du spiritisme et d'être le jouet de fausses apparences et 
4a faux médiums, o 
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Venue de la pratique et de la théorie, de la prose et 
de la poésie, s'en allant 

. . . « Oti ya toute chose, 
Où va la feuiUe de rose, 
Et la feuille de laurier, • 

une immense bibliothèque, à chaque heure augmentée, 
qu'immensément accroîtra Tavenir, disserte, tant bien 
que mal, sur la femme, témoignage du rôle majeur où 
la perpétuation l'éleva. Un grand anatomiste du cœur 
humain, Shakespeare, philosophe amer, ici impitoyable, 
resserra l'ontologie de la fille d'Eve en une phrase im- 
mortelle et dure, » profonde et perfide comme Fonde )>, 
que rendrait irréprochable la wobilité substituée à l'ab- 
solu de la perfidie. Toujours est-il que je ne m'aven- 
turerai à une profondeur semblable que dans la mesure 
de la spécialité dont je traite. Bref de mon propre 
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fonds, j'ajouterai à Tessentiel que je dirai, je l'espère, 
et succinctement, l'autoritét la variété, le talent, apa- 
nage d'autres plumes. 

Quelque lyrisme qu'inspire la femme, jeune fille, 
sœur, épouse, amie, joyau de la famille, de l'intimité, 
ou de l'écrin social , — sans égale reste LA MÈRE ! 

Quelque mal qu'il y ait à reprendre chez la femme, 
il est inférieur aux respects, à la tendresse, à la louange 
dus à LA MÈRE ! ! ! 

Les nébuleuses demeurent- elles visibles à l'éclat de 
Tastre souverain ? — Que n'eSace le soleil de LA MA- 
TERNITÉ 1 

Quelles que soient la faiblesse, les défaillances de la 
feïiime^ rien ne partage la supériorité, n'équivaut à la 
PUISSANCE de LA MÉREI ! ! 

Les abaissements de la femme nous ont pour com- 
plices ou auteurs ; sa gloire lui reste en propre. 

Les genoux d'une Mère (1) sont des autels. Heureux 

qui les peut embrasser Hélas ! comme le prix de la 

santé, on ne connaît celui d'une Mère qu'après l'avoir 
perdue, ou l'on ne commence à s'en douter que lors* 
qu'on a soi-même des enfants ! 

Écoutons la sagesse antique apprécier la femme par 
une bouche qui, d'ailleurs, lui ménage peu les sévé- 
rités ; écoutons Salomon honorer la Mère. 



(I) « Yoas m'aDDoncez qae tous serez bientôt mère, chère madame, 
et votre lettre est déjà toute remplie du parfum et des joies de la 
maternité. Oh ! oui, c'est une grande chose que d'être mère, c'est-à- 
dire de devenir le réceptacle et comme un temple de Dieu, où s'ac- 
complit le mystère de la créatiout où s'allume le flambeau d'une 
Donvelle vie, où le Verbe divin unit une âme à un corps pour en Taire 
oa homme, et l'éclairer de sa lumière, quand il arrivera en ce 
monde. >» (L'Abbé Rautain. -<• La Chrétienne de nos jours,) 
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« Observez, tnob ils, les préceptes de votre père, et n'aban*- 
donnez point la loi de votre mère. » 

« Le père et la mère donnent les maisons et les richesses : 
mais c'est proprement le Seignear qui donne à Phomme une 
femme sage. » 

« Gela! qni afDige son père et met en faîte àa mère est in« 
fâme et malheureux. > 

« Ecoutez votre père qui votis a donné la vie ; et ne mé- 
prisez pas votre mère lorsqu'elle sera dans la vieillesse. ^ 

4 Que votre père et votre mère soient dans l'allégresse ; et 
que celle qui vous a mis au monde tressaille de joie. » 

« Qui trouvera une femme forte ? Elle est plus précieuse 
que ce qui s'apporte de l'extrémité du monde. 

» Le cœur de son mari met sa confiance en elle, et il he 
manquera point de dépouilles. 

> Elle lui rendra \e bitù, et non le mal, pendant ionè k$ 
jours ùé sa vie» 

> Elle a cherché la laine et te Ub, et elle a travaillé avec 
des mains sages et ingénieuses^ 

* Elle est comme le vaisseau d'un marchand, qui apporte 
son pain de loin. 

» Elle se lève lorsquMl est encore nuit : elle a partagé 
le butin à ses domestiques, et la nourriture à ses servantes. 

» Elle a considéré un champ, et l'a acheté,* elle a planté 
une vigne du fruit de ses mains. 

» Elle a ceint ses reins de force, et elle a affermi te» 
bras. 

» Elle a goûté et elle a vu que son trafic est hot ; sa lampe 
ne s'éteindra point pendant la nuit. 
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» Eîllé a pdftè sa mftiii & dés tho^tt tofieê, et sés doigts ont 
l^is le fo»fâttr 

k Elle à ibUVert sa mm k l'itldlgetit, elfb a étendu stm brà^ 
v^rs l<i i^ao^ire. 

» Elle ne craindra pàM pôUr sa niâiSdn 16 frôld ni la 
neige, parce que tousses don estiques ont un double vêtement. 

> Elle s'est fait des meubles de tapisserie ; elle se revêt de 
lin et de pourpre. 

• Son mari sera 1110611*6 dans i^assettibiée des Juges, lorsqu'il 
sèl^ assis avec les sénateurs de la terre. 

• Elle a fait un linceul et Ta vendu; et elle a donné utie 
ceinture au Chananéen. 

» Elle est revêtue de forée et de beauté, et elle rira au der- 
nier jour. 

• Elle a ouvert sa bouche à la sagesse, et la loi de la e1é« 
mence est sur sa langue. 

» Elle a considéré les sentiers de sa maison^ et elle n'a 
point mangé son pain dans Toisiveté. 

> Ses eufants se sont levés, et ont publié qu'elle était très^ 
heureuse : son mari s'est levé et l'a louée. 

• Beaucoup de filles ont amassé des richesses ; mais vous les 
avez toutes surpassées. 

» La grâce est trompeuse, et la beauté est vaine. La femme 
qui craint le Seigneur est celle qui sera louée. 

» Donnez-lui du fru^ de ses mains; et que ses propres 
œuvres la louent dans l'assemblée des juges. » 

« Gelhi qui honore sa tnëre, est comme un homme qui 
amasse ub trésor. • 

« Combien est infâme celui qui abandonné âon t^^rëj el 
combien est âtaudit de Diôd celui qui aigrit l'esprit de sa 
mère. * 

« N^Oubiie^ pas Votre père et votre mère% parce que Vous 
êtes au milieu des Orànds : 
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» De peur que Dieu ne vous oublie devant cesGrands mêmes, 
et que, devenant insensé, par la trop grande familiarité que 
vous aurez avec eux, vous ne tombiez dans rinfamie,qne 
vous ne souhaitiez alors de n'être point né, et que yoqs ne 
maudissiez vous-même le jour de votre naissance. » 



« La femme forte est la joie de son mari, et elle lai fera 
passer en paix toutes les années de sa vie. 

» La femme vertueuse est un excellent partage, c'est le par- 
tage de ceux qui craignent Dieu [et elle sera donnée à un 
homme pour ses bonnes actions J. 

> Qu'ils soient ou riches ou pauvres, ils auront le cœur con- 
tent, et la joie sera en tout temps sur leurs visages. > 



« La femme sainte et pleine de pudeur est une grâce qui 
passe tonte grAce. 

> Tout le prix de Tor n'est rien au prix d'une âme vraiment 
chaste. 

> Comme le soleil s'élevant dans le ciel, qui est le trône de 
Dieu, orne le monde, ainsi le visage d'une femme vertueuse 
est l'ornement de sa maison. 

» L'agrément du visage, dans un âge mûr, est comme la 
lampe qui luit dans le chandelier saint. 

» La femme posée demeure ferme sur ses pieds comme des 
colonnes d'or sur des bases d'argent, i» 



« Celui qui a une femme vertueuse, commence à établir sa 
maison ; il a un secours qui lui est semblable, et un ferme 
appui où il se repose. 

» Oii il n'y a point de haie, le bien est an pillage ; et où il 
n'y a point de femme, l'homme soupire dans Tindigence. 

» Qui se fiera à celui qui n'a point de retraite, qui va 
chercher le couvert partout où la nuit le prend, et qui erre de 
ville en ville comme un voleur toujours prêt ^ fuir ? • 



FEMME ET MATERNITE. i97 

La Maternité apparaît à la conscience des plus aban- 
donnés. ^ 

Combien de fois la jeunesse reste, au dessus de 
Tabîme, suspendue à ces mots, cette ancre : oc que 
pensera ma Mère? » Et combien de fois s'écria-t-elle 
du fond de l'abîme : « ah ! si j'avais eu ma Mère ! » 

Des soldats attendirent la mort d'une vieille Mère 
pour déserter. 

On jure, au bagne, « sur la tête de ma Mère. » On y 
dit : c( il vendrait, il tuerait sa Mère. » 

« Pour essuyer telles disgrâces, — k Dieu, — s'écria l'in- 
fortuné, k Dieu qu*ai-je donc fait ? 

« Ai-je coupé la gorge — à celle dont je tétai les mamelles ?• 
(MIRÈIO, Pouèmo Prouvençau^ de Frbdbri Mistral.) 

La dernière religion perdue est celle de la Mère, et 
elle ne s'extirpe pas violemment du cœur. On y procède 
faute à faute, crime à crime. 

Le Père, extrêmement peu d'animaux le connais- 
sent, d'abord. Ensuite, parmi lextréme exception, qui 
donc s'en préoccupera ? La Mère suffit. Elle s'élève à 
tous les horizons. Une querelle de ménage, et quoi • 
qu'en ait l'ancienne grammaire avec le masculin, plus 
noble que le féminin, les jeunes aident à la femelle à 
houspiller le mâle, qui cédera, — convaincu. Le mâle 
s'agite, la femelle le mène. 

Rien qu'une royauté animale : le genre féminin 
l'exerce parmi les abeilles ; la perpétuité n'y couronna 
que la pondeuse. 

Le Christianisme seul contient, avec LA MÈRE (1), 



(i) Et avec Venfant, Tenfant dans les bras delà Mère, la Mère sous 
la croix, au tombeau du Fils,— au Ciel du Fils. 
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'^ HLatéjk doLorobav ^ un patticuHfer éléfflifil Aè gran- 
deur et da tendresse, qui a si vivement frappé TÉ^ilê» 

Qui raille et blasphème le Pèi(e^ le FIls, le SaIAt- 
ESPRIT, volontiers se taira sur Marie, sur la Mère^ la 
Mère douloureuse, s'imposant au cœur, imposant aux 
lèvres. 

La fidélité de la raison politique de la France, ac- 
quise à la loi Salique, n'empêche ni la raison^ ni le sen- 
timent français d'incliner à la Régence des Uères, 
Napoléon III l'a bien compris. 

Ce degré de la carrière que je me propose de par- 
courir franchi à peine^ M. Michelet , se proposant 
quatre excès, auxquels pourvoit l'habileté de sa plume, 
ose L'Amottr, œuvre que la pratique, la philosophie^ la 
science médicale et la littérature, taxeront, en effet, 
d'excessive. Néanmoins, la notoriété , le talent de l'au- 
teur, le rapport de quelques-uns de ses aperçus et des 
miens au sujet de la femme et de l'enfant, m'invitent à 
des citations non empreintes dfe l'exagération et du 
risqué justement reprochés au livre (1). 

«Qui aura maintenant le courage de discuter 

si elle est plus haut ou plus bas que Thommc ? Elle est tous 



(1) Paille hasardée sur le chemin du yent, je subis rhanneiir dan- 
gereux de me croiser deux fois avec le célèbre écrivain sar la 
grande route de ses succès. Alors que, depuis tonf^iemps prête, mon 
œuvre, ainsi en avance et en retard, cherchait l'éditeur, qui recherche 
M- Michelet, la fécondité du talent et du système nous adresse, — 
corollaire de VAtiumr, ~ La Femme, ouvrage qui plait et dëplati auA 
mêmes titres que le premier, et qui beaucoup mieux que le mien 
(Êc qui ne surprendra personne et moins que personne moi), a 
produit toute ma pensée : i< qui dit la femme, dit Tenfant. » — « La 
nature a fermé la vie d'un noeud triple et absolu : rhomme, la 
femme et Tenfant- « 
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M deux k la foià. II en est d'elle comme da ciel pour la terre; 
il est dessoBs et dessu$, tout aatoar. Noos nàquimes eo elle. 
Nx)iis vivons d'elle. Nous en sommes enveloppés. Nous la res- 
pirons ; elle est Talmospbère, l'élément de notre cœur. » 



V Les insectes et les poissons restent inuets. L^ois^atl 
chante. 11 voudrait articuler. L'homme a la langue distincte, là 
parole nette et lumineuse, la clarté du verhe. M:iis la femme, 
au-dessus du verbe de Thomme et du chant d'oiseau, a ntlé 
lahgne toute magique dont elle entrecoupe ce verbe ou ce 
chant : le soupit*, le souifie passionné. 

> încalculable puissance A peine elle se fait seUtlf, et lé 
cœur en est bouleversé. Soft sein monte, descend, remonte ; 
elle ne peut pas parler, et iiôus sommes convaincus d'avancé, 
gagnés k tout ce qu'elle veut. Quelle harangue d'homme agirji 
comme le silence de la femme ? » 

« On a dit souvent que c'était la faiblesse de l'enfant qai| 
prolongeant les soins d'éducation, avait créé la famille. » 

.•...••...•..•..••.4.. 

* Nous l'avons dit, la femme, c'est vraiment la vie fé- 
conde. Ce qu'elle pense, c'est chose vivante, et son idée, c'eàt 
nn enfant. 

i Nous savons maintenant pourquoi telles paroles la trou- 
vaient si froide, telles autres si vite. Elle li'est ouverte et 
sensible qu'à l'idée qui peut s'incarner. Celle-ci, elle la prend, 
la fait sienne, l'ébauche comme rêve vivant, la doue de son 
désir. Que le souffle d*aniutir y passe, le rêve a corps, devient 
un être. 

» Cfe que vous lui donnez d'abstrait, de général, de col- 
lectif, elle en fait un individu. Vous lui parliez de la patrie, de 
la cité libre, héroïque. Et elle a rêvé le Héros. 

>» Le Héros dans Taction, dans l'art ou dans la science, lé 
rénovatéuir, créateur» de bi as puissant , de main féconde, Qui 
versera des bienfaits induis au genre humi^in. Toat eelli ébsôtir 



i 
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et confas. Elle ne sait pas bien elle-même ce qu'elle vent, s'en 
remet à la Providence. Dieu saura ce qu'il faut faire. • 

« La maison est changée» plus animée, vivante. Un nonvean 
centre existe , le berceau, el tout gravite autour. L'âge lacté, 
la suprême innocence du petit être étend à tout son charme. 
La pitié, la tendresse, lui asservissent la famille. Le père y 
sert la mère, et celle-ci l'enfant. C'est un monde, ce semble, 
ordonné au rebours du monde, mais selon Tamonr, selon Dieu : 
le fort y fait tout pour le faible, et l'empire est au plus petit. 

• Cette maison aussi» plus ouverte, est moins solitaire. 
L'enfant souffre» crie et que faire ? On appelle de nouveaux, 
secours. La mère allaite; mais nul moyen que, faible et déli- 
cate, elle suffise à tous les soins. 11 faut une autre domestique 
qui, tenant l'enfaot dans ses bras, reste toujours présente au 
sein de la famille, voit, entend tout. Plus tard elle placera son 
mot, et, par l'enfant, deviendra importante. 

» Adieu la solitude. L'ancienne domestique vivait k part, 
ne comptait pas. Ils étaient deux ; les voilk cinq. 

» Changement plus profond. La mère est tonte en ce ber- 
ceau ; le monde a disparu pour elle. Il en doit être ainsi, 
et c'est le salut de l'enfant. Si frêle, il périrait sans cette ab- 
sorption de la mère. 

> Le père oublié peut soufiHr, mais il est forcé d'adorer. 
Elle est si belle et si touchante dans cet état de douce ivresse, 
de tendre inquiétude, que lui-même se dit : < k peine elle est 
• la même !... Jusqu'ici je ne l'avais point vue, point devinée !» 

« Les voilà tous les deux qui enveloppent le berceau, s'y 
unissent d'âme, y mêlent leurs pensées d'avenir. 

» Que sera-ce au beau jour où l'oBil de l'enfant s'ouvrira, 
où ses mains s'agiteront, où il tentera son premier pas ? Que 
de sentiments, de paroles, vont s'échanger entre eux! Que de 
choses ils ont à se direlËt combien il faut qu'ils s'entendent! 
L'enfant est entre eux l'occasion, la nécessité de mille rap- 
ports nouveaux. » 
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....«« ▲ mon grand regret, il me faut supprimer iei ce 
qui arrivait sens ma plume, le charmant développement de Té- 
ducation que Tenfant donne à la femme, autant que la femme 
à Tenfant. Pour qu'elle agisse sur lui, elle retourne k son âge, 
elle se remet à bégayer, et Timite afin qu'il imite. Comédie ad- 
mirable, où elle montre une si extraordinaire patience, et 
parfois presque du génie. Sans cet effort si grand, il n'y aurait 
aucun moyen d'initiation de la vie humaine ; nous partons tous 
de là ; nous ne devenons hommes que par cette patience de la 
femme à se faire enfant. 

> Vous demanderez fièrement pourquoi la femme, arrêtée 
de bonne heure dans son développement, n'a trouvé aucun 
art. C'est parce qu'elle a dû concentrer tout l'effort de ses 
meilleures années sur un art supérieur, celui de créer l'homme, 
de commencer en vous tous ces développements de l'esprit, ces 
facultés puissantes, qui vous donnent tant d'orgueil, ingrats ! 

» Cette persévérance inouïe pour franchir la barrière entre 
elle et cette chose dont elle veut faire une personne, pour dia- 
loguer avec un muet, et en tirer quelques signes et faire enfin 
que la parole et l'àme, l'humanité, jaillisse en lui, cela est au- 
dessus des forces de l'homme. Il soutient bien la comédie et 
s'y associe même, pour un moment, une heure peut-être, et 
c'est beaucoup. Qu'elle répète vingt fois de suite ou trente 
fois la même chose, il le trouve très -bon, agréable, charmaoi 
dans sa bouche, et ses petites grâces pour amuser l'enfant et 
réveiller amusent parfois aussi le grand enfant. Cependant, 
quand la chose revient des mille fois, des millions de fois, 
et des jours et des nuits, et toujours, à peu près la même, il 
fait semblant de l'écouter, d'y prendre part, ne peut, et pense à 
autre chose. » 

« Huit ans, dix ans se sont passés. On a eu des enfants et 
on en a perdu. D'autant plus cher celui qui reste. Et cet 
unique enfant, il faut s'en séparer; on diffère quelque temps à 
cause d'elle. Mais enfln l'âge avance : le père insiste^ et 
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rarrachement s^exécute* Oh ! que la cbose est différente entre 
eux, et le sacrifice inégal l Lui, occupé» distrait, d'affaires el de 
travaux, k peine en sooffre-V>iK Mais elle» c'est sa vie qu'on 
lui ôtf . L'enfant avait tout supprimé, Tari, la leeiure» tout c6 
qui uccupa jadis la demoiselle. 11 part^ Vida absolu. Elle est 
seule dans la maison déserte* Quand le père est atefnt, plus 
libre, elle pleure à cbaque chambre. Là il DaqiJiit,]^ il jouait^ 
Hi il apprit à Ureé Au repas, c'est bien pis^ Elle veut fkiro 
bonne contenance, ne pas affliger son nori, se Montrer forta^ 
Elle n'ose regarder cette place vide. Mais je he sais eomnient 
la chose se fait. Ses yeux l'ont reocontrédi.i. Elle échappé en 
sanglots. 

> Que Ini reste- t-iir Toi P Tu remhk'asse», tu la cdnsofes? 
Mais ce n'est pas assez potir un cobUf si tiiahrdë. Ce éœur, il 
est là^bas, il est à cette dure école; H pëHagè le brtisque, lé 
cruel changement de situation. L'immobilité, potir Uti être si 
libre Jusque-là, le travail ihgrat et abstrait, la répression 
sèche et violente ! A qui revient le contre-^coûp de tout cela, si 
ce n'est à la mère^ k qui il écrit, conte tout ? je fénoneé k dire 
ses douleurs ; j'en ai vu tombef dahë le déséspoif. 

» te n'est pourtant pas tout. Voici le pire, on sliabitue à 
tctut. Au bout d'un an, il est moins malheureux ; il a fait des 
amis ; il joue avec fureur aux courts moments delà récréation. 
Et, 4uand sa mère, au bout d'une seùiainé d'attente impa- 
tiente, où Hle a compté tous lès jours, arrive émue pour 
l'embrasser, elle le trouve froid et distrait, visiblement occupé 
diantre chose. Elle a interrompu son jeu, et étié lui fait 
pertfre l'heure j elle parle, et il n'entéhd que les cris de seS 
camarades qui s'atnusent sàUS lui Cruelle, cruelle bles- 
sure ! Elle sent combien freu elle lui est déjk nécessaire ; elle 
a été de trop pour lui à ce moment, et il Ta vue sortir avec 
plaisir. Elle part sans pleurer, et se roidissant de douleur. 
Mais, en arrivant, elle succombe • 

Varions les emprunts tributaires de Tunité de notre 
^ao^ et leur forme. 
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< yoye2 ?a jeune Isàure, édatanto d*altraHs : 
Sur un enfant cMri, Tlmagc de ses traits, 
Fond soudain ee fléau qui, prolongeant sa rage, 
Grave au front des humains un éternel outrage. 
D'un mal contagieux, tout fuit épouvanté ; 
tsanre, sans t>ffroi, brave (4 ) un air infecté. 
Près de ce fils mourunt, elle veille assidue, 
Mais le poison s'étend et menace sa vue ; 
II faut, pour écarter un péril trop certain, 
Qu'uûe tK)UChe fidèle aspire le venin. 
Une mère ose tout, Isaure est déj^ prête; 
Ses charmes, son époux, ses jours, rien no l'arrête ; 
D'une lèvre obstinée elle presse ces yeux 
Que ferme un voile impur k la clarté des cieux. 
Et d'un fils, par degrés, dégageant la paupière. 
Une seconde fois lui donne la lumière (2). » 



« Bientôt d'autres bontés suivent d'autres besoins. 
L'enfant, de jour en jour, avance dans la vie ; 
Et, comme les aiglons, qui, cédant k l'envie 
De mesurer les cieux, dans leur premier essor, 
Exe.rcent près du nid leur aile faible encôr. 
Doucement soutenu sur ses mains chancelantes, 
Il commence l'essai de ses forces naiss intes. 
Sa mère est près de lui : c'est elle dont le bras 
Dans leur débile effort aide ses premiers pas; 
Elle suit la lenteur de sa marche timide ; 
Elle fut sa nourrice elle devient son guide. 
Elle devient son maitre, au moment oii sa voix 
Bégaye à peine un nom qu'il enlenditcent fois: 
Ma Mère est le premier qu'elle l'enseigne k dire. 



(1) Parce qu'autour de la Mère en harmonie avec la perpétuité et 
inexpugnable au centre de l'équilibre, le Devuir, seconde, rempli, 
élevé une lufrauchissable muraille. 

(^) Par rintuitioii et refScacité du Magnétisme malcrDet. 
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Elle est son maître encor dès qu'il s'essaye à lire ; 

Elle épelle avec lui dans un court entrelien. 

Et redevient enfant pour Instruire le sien. 

D'autres guideut bientôt sa faible Intelligence, 

Leur dureté punit sa moindre négligence ; 

Quelle est l'âme où son cœur épanche ses tourments? 

Quel appui cherche-t-il contre les châtiments ? 

Sa mère ! Elle lui prête une sûre défense, 

Calme ces maux légers, grands chagrins de Tenfance , 

Et, sensible à ses pleurs, prompte k les essuyer. 

Lui donne les hochets qui les font oublier. 

Le rire dans l'enfance est toujours près des larmes. » 

< Le fier Goriolan, aux Volsques réuni, 
Revient exterminer Home qui Ta banni : 
Tribuns, consuls, vieillards, pontifes et vestales, 
Tout presse ses genoux sous ses tentes fatales ; 
Inclinés devant eux, devant son front allier, 

Ses dieux mêmes, ses dieux semblent le supplier; 
Mais il n'écoute rien qu'nne aveugle colère, 
Il est prêt â frapper.... Il n'a pas vu sa mère ! 
Elle entre : Rome en vain la séparait d'un fils ; 
Immolant cette injure au bien de son pays. 
Elle implore un vainqueur qui cède à sa prière : 
Les pleurs de Yéturie ont sauvé Rome entière (1). » 

< Tombe aux pieds de ce sexe à qui tu dois ta mère. • 

Legocyé (2). 

< Les femmes ne sont si malheureuses au déclin de leurs 
charmes, qu'en oubliant que la dignité de Mère est destinée k 
remplacer la beauté d'épouse. » — Lagrktelle. 

(i) La Magie maternelle intuitive a sauvé la Pairie! 

(2) Cette versification est très- faible sans doute- Mais le fond résiste 
à la (orme par le vrai et le pur du sentiment qui la dicté. On a 
dit plus brillamment. A-t-on pensé mieux r 
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» Qoi de femme honnête est séparé, d*an don divin est 
pmé. ■ — Proverbe. 

« Tons les raisonnements des hommes ne valent pas un 
sentiment d'une femme. » — Voltaire. 

« La Maternité me rend l'amitié pins nécessaire par le 
plaisir de parler, sans cesse, de mes enfants sans donner de 
Tennui. » — J.-J. Rousseau. 

« 11 existe des regards, nne voix, des gestes de mère, dont 
4a force pétrit Tâme des enfants. * — H. de Balzac. 

w Le cœur d'une mère est un abtme au fond duquel se 
trouve toujours un pardon. » — Le Même. 

« Les peuples qui prient dans leur langue tnaternelle, 
tiennent plus à leur religion que les autres. • — Bernardiic 

DE SAIlfT-PlERRE. 

X Ma Mère, qu'est-ce que c'est que se marier? — Ma fille, 
filer, enfanter, et pleurer. » — Proverbe Espagnol. 

• Cette vieille pensée que l'homme est la force et la femme 
la grâce, n'est-ce pas la source de tout ce qu'on pourra dire 
sur l'homme et sur la femme ?» — Ghamfort. 

• Dieu ne vous a pas accordé d'enfants. Monsieur le Comte, 
il vous est impossible de comprendre l'irrésistible puissance 
du sentiment Maternel. Et, fussiez-vous Père, vous ne le com- 
prendriez pas encore. » — Henri Conscience. 

« L'amour maternel 

Est de tous les amours le seul qui soit réel. » 

Demoustier. 

« Un fils étonne toujours son Père, qui n'attend rien de 
lui, et qui se défie toujours de ses forces. Mais une Mère ne 
rêve jamais avenir trop beau pour son fils. Aussi peut- on 
s'écrier : «Oh! le fils merveilleux, qui étonne ainsi sa Mère ! » 

Shakespeare. 
« Eh ! qui pourrait compter les bienfaits d'une Mère ! 
A peine nous ouvrons les yeux à la lumière. 
Que nous recevons d'elle, en respirant le jour, 
Les premières leçons de tendresse et d'amour. » 

Ducis. 
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« Cbose étrrBeHement notable! Pendant cet proicriplioiiSy 
la fidélité ries Mères et des femmes fut com^èla et âéffliraMe ; 
celle des affranebis douteuse; celle des ils uvlle f bcsdcoup 
trahirent par cupidilé leurs Pères. » — VBLLBitr» PAïtficeLti» 

« Il faut al>iK>lu«ent <[U6 le ils de la femme respeeCè» vénère, 
adore sa Mèrei sous peine de deveair lui^mène urre iMrute^ iso 
satyre, un âne, k l'égard des autres femmes. >^ P. EifFAimif. 

« La Mère, qui sourit ii la vue de votre forceps sanglant, 
lui apportant vivant, sauvé, son eafant. • -^ Le Mèmb. 

« L'amour maternel est la providence visible du genre hu- 
main. » — Kératrt. 

• Un cobur de femme, un coeur de mère> est ce qu'il y 
a de plus fort, de plus désintéressé, de plus ardent sur là 
terre. » — Aimé Martih. 

• Figurez -vous les sensations de la femme am premiers 
jours du monde, lorsque, après les d<Kilears de reafaDiemenf^ 
elle vit son nouveau- né sur la terre, souillé de sang^ et plus 
semblable k un animal écorché qu'à une créature vivante» 
Sans doute elle dut le regarder comme un mal dont la nature 
venait de la délivrer; aucun charme visible ne l'attirait vers 
lui ; son cœur n'était ému ni par l'attrait des formas, ni par 
la doucHur de la voix; et cependant, encore tout échauffée de 
ses souffrances, toute tremblante de Tangoisse de son travail, 
elle le lave, le caresse, le pri-nd dans ses bras et l'approche de 
son sein, la nuif, le jour, recommençant sans cesse un labeur 
qui ne la fatigue jamais, et, en échange de tant de sacri- 
fices, ne recueillant que des pleurs et des gémissements. > — 

f^LCTARQCfi. 

« 11 est peu dé femmes, qui, dévenant mères, ne perdent 
quelques défauts, et n'acquièrent (|uel(|ues vertus. • 

De Ségue. 

« Les femmes ont surtout cette sensibilité d'instinct qui 
agit avant déraisonner, et a déjà Sécoufu quand Thomme déli- 
bère. » — Thohas. 

L'Orient, rtslamisme, dépérissent dans un vil sui- 
cide : Fesclayage de la femme qui précipitera leurs 
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destinées ! Ils meurent, surtout, du long meurtre — 
religieux, politique, socjal —de la femme, de ce crime, 
stupide et lâche, de rétouffement de LA MÈRE, — alors 
que la dignité de la femme, Tbarmonie de l'Épouse, 
Témancipalion de LA MÈRE (trois affranchissements 
qui sont Tua de» tirait^^u caractère universel, éternel, 
conséquemment divin de l'Évangile) affermissent la ci- 
vilisation du monde chrétien. 



^[^^^^^^Êimm^i 



MAGNETISME MATERNEL. 



Il fallait à ce livre qui, pour ainsi dire, ne commence 
réellement qu'aux approches de la conclusion, des pro- 
dromes nourris de tout ce qui précède. Les superposi- 
tions de Taubier traversées, nous allons pénétrer au 
cœur d'un sujet amplement équarri. 

Une puissante terre végétale nous portera seule dé- 
sormais ; nous en explorerons les richesses jusqu'au 
tuf. 

Sympathique, — magnétique, — à un degré hors 
ligne, en général, au point de vue particulier de la 
Maternité, Texubérance magnétique de la femme l'en- 
vironne d'une atmosphère d'inépuisables attractions, 
visibles et occultes. 

Les mystérieuses auréoles de la douleur et des joies 
prédestinées lui sacrent le front. Continuellement, à son 
insu, au milieu de la variété des opérations, elle ne fait 
que du M<ignétisme maternel , dont la perpétuation 
rétablit le spécial, le sublime appareil, et (ses premiers 
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jeux, OÙ elle joue à f enfant) Tuniverselle poupée^ — à 
laquelle sa mobilité gardera, tant d'années, la fidélité,* 

— trahit d'abord la mission. Â quoi s*essaient la 
force, l'adresse naissantes de petits bras ? A presser, 
jalousement, contre une poitrine haletante et fière, 
l'emblème de l'humanité. Le grand effluve a jailli. 
Il se régularisera, inextinguible. L'harmonie déter- 
minera les limites au cours de ses infranchissables 
niveaux. La loi a parlé. Elle ne se taira jamais : le 
dernier soupir de la Mère exhalé, la Maternité prie aux 
Cieux(l). De l'enfance, déjà maternelle, de la chry- 
salide des amours maternels de la poupée, révélateurs, 
constants et passionnés, la jeune fille s'envole aux ailes 
d'un rêve. Le Mari ? Elle le croit. Le Mariage ? Elle 
le croira. Non ! non ! L'éveil du prismatique instinct 
de Maternité construisit le rêve. Au fond, il y sourit. 
La jeune fille, à travers le diamant deson désir, aspi- 
rant . à l'horizon les arômes de l'inconnu pressenti, 
magnétise V avenir, jusqu'à ce que, devenu le présent, 
l'influence change de direction : le bien-aimé entrevu, 

— le Père traduirait en prose le langage de la per- 
pétuité, — il s'agit de le fixer, de l'enchaîner à d'en- 
thousiastes fiançailles. 

C'est l'Épouse ! Et le Magnétisme conjugal lui trans- 
met le réseau de ses œuvres ingénieuses. 



(i) ■ En quels termes, par quels actes pourrai-je vous remercier, 
mon Dieu ! pour m'avoir donné cette foi consolante qui (ait que la 
vie de ma Mère me sourit au-delà du tombeau, à travers les ténèbres 
de la mort? 

» Non, tu n'es pas loin de moi, ô ma Mèrel Toutes les splendeurs 
de la nature m apportent un écbo de ta voix regrettée. • (Louis 
JuuROAN- — JL«8 Prières de Ludovic.) 
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Hosanna 1 ! La perpétuité tressaille dans une prcH 
înesse. « Se réalisera-l-elle ? Garçon ou fille ? Prince 
» ou berger? » Et l'excellence du Magnétisme de la 
prière, de Tardent espoir, de l'idée unique, indivisible, 
afflue au Désiré, l'inonde, l'appelle, l'anticipe, chère 
vision ! 

ELLE s'oublie toute en lui ; à lui le retour sur 
ELLE-même, si, accumulant, épurées, les réserves ma- 
gnétiques, ELLE veut se rendre forte pour Theure 
douloureuse, délicieuse et triomphale, pour l'auguste 
combat, — l'Enfantement de sa propre chair. 

ELLE a pu souffrir et combattre, puisque l'Homme, 
le DOMINATEUR (1), était à ce prix; délices de la 
souffrance, couronne sacrée du combat, héroïque et douce 
victoire, un mot en dit le poème : Mère. 

C'est LA MÈRE ! ! ! son Magnétisme bouillonne, 
Nil débordé, fécondant d'un limon généreux l'Enfance 
qui s'y plonge, mieux qu'Achille aux eaux du Styx ? 

Que, les jours et les nuits, la Mère fense à qui, ve-r 
nant des entrailles se suspendre à la mamelle, contracta 
la dette d'une double existence ; qu'elle le touche , lui 
parle , en parle , le regarde , le réchauffe, ou le ra- 
franchisse d'un souffle qu'embaume la tendresse, que 
scelle le baiser; qu'elle l'endorme à son chanta au chant 
des Sirènes et à ses caresses ; que sa main prépare, 
que sa bouche goûte ce qu'il devra boire ou manger, 

(i) Il vient au monde la main fermée ; le symbole en accompagne la 
raison matérielle — espace économisé, fa: blesse des doigts que la 
position ainsi protège : recourbée en poing, s'gue de force, la main 
dominatrice attire, saisit, embras^e, enseire, étreiut, et la première 
fuis qu elle se montre, c est dans la légère contraction où se dessioert 
une loi fondamentale de la Dynastie humaine, l'obligation de l'Erroav. 
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-^ quelle permanence d'activé, de naturelle magnétisa^ 
û&sk ! — Quelques exemples encore, et arrêtons- nous ; 
ELLE ne s'arrête point. Grâce à d'instinctives fric* 
tiens, les passes d'une Magnétologie innée, la Mère 
(qui d'instinct encore re(5durt à la vertu de la saluée) 
guérrra^ ou soulagera les parties endolories dn corps de 
son enfant; il aime cette douce médication ; il lui ac^ 
corde l'aveugle confiance^ et l'augment de calorique^ la 
tendance à la tran^ir^tion, et le sommeil qu'ordinat-^ 
riment eUe provoque, en eonêrment l'origine mesmé*- 
rique. La Mère promène le doigt sw les gencives 
irritées ; Tenfant sait que rien ne le calme davantage, 
comme il saura qu'à leur miel tes nectaiïes des lèvres 
de la Maternité ajoutent de souverains dietames : dès 
qu'il aura du bobo^ il accourra demander qu'on le lui 
baise. Que ne lui parfume, ne lui rend attractif, ne 
lui magnétise rémanation nutritive de la Mère! A 
mordre dans son pain, à se servir de sa fourchette, de 
sa ruïUère^ à boire dans son verre, à se l'assimiler toute, 
à s'en imprégner, à Pabsorber, à vivre d'elle, en elle, 
d elle inassouvi, à l'entretenir, ou [soliloque du rêve, 
monologue de l'état de veille] à s'entretenir d^elle, Ten- 
fant divulgu^a ses prédilections significatives, — Vidée 
fixe. Ses indispositions affectionnent, malgré l'indica- 
tion normale de la commodité, du repos d'un lit> l'appa- 
rente incommodité des genoux,.., maternels, pour lui 
aimantés. Il y oubliera les heures souffrantes ; il s'y 
cramponne des mains, de la voix, d'un œil suppliant, 
de tout son poids, au moindre signe d'expulsion : du 
domaine de la fable restitué à l'allégorie hiératique, 
Auvèe s'a^e ml berceau. -^ Les évolutions nuiltip^les, 
tntevmifkeUes^ du satellite, l'enfence, retenue» autoiti^ 

r /M- • ■ ^ 
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et dans le rayon de Tastre maternel , rappelant le 
phénomène de la vie diurne des végétaux, Ihéliotropie^ 
accusent un centre de gravité caractéristique, et fati- 
gueraient le devoir séparé de la tendresse. La présence, 
l'effusion^ la parole de la Maternité, qui ne se ras- 
sasie point de donner, ne rassasient qu'à moitié les 
attractions insatiables de Tenfant. Avide de la fré- 
quence d'un contact de plus en plus direct, imitant les 
rapports de la pratique mesmérienne rudimentaire, il 
touchera^ sans cesse et comme sans motif, au siège, à la 
table, aux vêtements de la Mère, à ce qu'elle examine, 
à ce qu'elle manie, — de préférence à elle-même; il 
s'y appuie, s'y abandonne, s'y soude ; on dirait qu'il 
va rentrer aux flancs qui l'ont porté , ou qu'il en sort. 

Pâle, dévorant ses pleurs, une femme amène Hippo- 
craie, Galien, aux côtés d'un jeune malade. L'oracle 
d'Épidaure, « fatal », soupirait Millevoye, incline le ' 

chef, invoque le Dieu, prescrit L'homme croit 

à la Médecine ou au Médecin, ou y tâche. L'enfant ne 
croit qu'à la Mère : il n'interroge que sa physionomie, 
tandis qu'anxieusement la désolée écoute les énigmes 
pathologiques de la science ofiBcielle où il ne discernera 
que menaces à conjurer au sein maternel. « La vérité 
sort de la bouche des enfants. » Leur habituel effiroi 
des Médecins engage donc à attribuer le proverbe, non 
à la sagesse, mais à l'impertinence des nations, et 
justifiera celui-ci : « les enfants sont ingrats. » 

La faculté observera le petit malade, enveloppée d'une 
indescriptible observation, qui révise les diplômes et se 
consume à la divination de la Science ou du Néant des 
docteurs : la Maternité les guide au labyrinthe de la 



MAGNÉTISME MATERNEL. 213 

physiologie, leur jette les mots pleins de lumières, 
trésors de son intuition, les magnétise, les rend lun 

cides 

S'agit-il d'exécuter les ordonnances, la haute Magné- 
tisation du Désir les seconde, ou les corrige : le Désir, 
autorisé, superbe modificateur , transformateur non- 
pareil^ qui, au laboratoire d'une volonté persuculée, 
saturerait de propriétés pharmaceutiques jusqu'à Feau 
des doctes fontaines où se désaltère la science officielle ! 
Le Désir, toute la médecine spirituelle (en fait et en 
allégorie) des écrits de Paracelse, Van Helmont, Gocle- 
nius, Maxwel, Wirdig, Santanelli, Burgravius, Kir- 
cher, etc. ! ! ! Oui, chaque molécule de ce que la Mère 
verse, triture, applique, transmuée dans le bienfait de 
ses émanations surexcitées, condensées, s'agrège un de 
ses vœux, fermente à ce levain ; que Tangoissè y mêle 
la brûlante larme, l'une de ces larmes maternelles que 
recueillent les anges dans la coupe de saphir ; que le 
cœur s'élève à Dieu, h panacée (i) ou médecine dorée 
des travaux hermétiques, et le catholicon légendaire, peu- 
vent cesser d'appartenir à la fable, au mythe, à Tillusion, 

(i) Le savant P. Kircher donne, de VÉlixir philosophiqv>e, ou 
Médecine dorée, une description aussi attrayante que vague : 

« Les Égyptiens n'avaient point en ?ue la pratique de ceiie pierre, 
et s'ils touchent quelque chose de la préparation des métaux, et 
qu'ils dévoilent les trésors les plus secrets des minérawc, ils n'en- 
tendaient pas pour cela ce que les alchimistes anciens et modernes 
entendent {eh bien ! dites-nous donc ce qu'ils entendaient) ; mais 
ils indiquaient une certaine substance du monde inférieur analogue 
au soleil, douée d'excellentes vertus et de propriétés si surpr*enantes 
qu'elles sont fort au-dessus de ce que peut comprendre l'intelligence 
humaine; c'est-à dire une quintessence cachée dans tous les mixtes, 
imprégnée de la vertu de lesprit universel du monde, que celui qui, 
inspiré de 4)ieu et éclairé de ses divines lumières, trouverait le 
moyen d'extraire, deviendrait, par son moyen, exempt de toutes 
infirmités et mènerait une vie pleine de douceur et de satisfaction. » 
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DU au eharlataQÎsme de la pharmacopée. Oui» si faible, 
si désespéré, et ne voulant pas être œnsolé, à la mort de 
l'enfant, sa propre agonie, souvent l'Athlète maternel 
le disputera victorieusement à la tombe, au moyen 
<}*énergies forgées de la patiesce et de la M des saints, 
douées de la clairvoyance de la seconde vue et du cou» 
rage des lions, 

(jO phare allumé sur la hauteur, inutile de prolonger 
l'e^pmen, en puissance et en acte, du Magnétisme ma-r 
temel, qui, latent ou d'une clarté éblouissante, de 
l'enfance à radole^vence^ se diversifie avec leurs besoins: 
que le lecteur i^egarde; plutôt, qu'il ae fOKTielUM. 



RESUME. 



De l'ordre moral à l'ordre physique, des lois osten- 
sibles, mi-voilées, infinies, inabordables à la conception 
de la créature, attestent, expliquent souvent, réalisent 
toujours les desseins du Créateur. La fixité, l'ensemble, 
l'harmonie de cette législation, que l'on sent alors que 
l'on renonce à la comprendre, préside au gouvernement 
d'un monde où s'exerce notre vice-royauté responsable. 
L'habile nageur met sa science à étudier le courant du 
fleuve qu'il traverse, à s'en aider harmoniquement, au 
lieu d'entamer une vaine lutte contre l'irrésistible de la 
pente, et il s'aidera^ pour lui échapper, du tourbillon 
lui-même. Ainsi de nous tous : féconds d'œuvre, si 
nous descendons le cours de leurs lois génératrices ; 
désorientés , stérilisés , engloutis , si la témérité ou 
l'ignorance tente de le remonter, au mépris de l'har- 
monie. La volonté en équilibre, à savoir : croyante, 
éclairée, exercée, bienfaisante, (les meilleures conditions 
de son hygiène), la volonté, efiSciente , tient à notre 
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disposition le levier de la force animique, force produc- 
tri<e que la solidarité porterait à la dernière puissance de 
dilatation permise. Ce levier détermine les phénomènes 
du Mesmérisme jusqu'au maximum du principal et de 
la concomitance, et, là, meut l'élément où apparaît la 
Magie, laquelle donc, loin de fonctionner impossible- 
ment hors des lois , en accuserait le summum , et 
notre matière combinée de spiritualisme, implique chez 
l'homme, microcosme (1), des affinités universelles, 
reliées au mystère de la vie supramondaine. Ne deman- 
dons qu'à ces affinités le secret des productions ma- 
giques, la raison de l'expansion spiritualiste. L'enfant, 
à la profusion de ses garanties, manifeste le particulier 
éclat de la loi fondamentale de la perpétuité de l'espèce, 
que seconde, remplie de grandeur, la Maternité où, 
devenue le Magnétisme maternel, se transfuse, se spé- 
cialise et se condensera la i)uismnce du Magnétisme 
général de la femme. 

Et, vérité absolue, la foi est tout ; tout est dans, tout 
est par la foi. — Il y a diminution de ces grâces mé- 
morables attribuées anciennement à des lieux et à de$ 
choses objets de pèlerinages et de dévotion^. L'efficacité 
s'en retira donc ? Oui, en tant qu^ l'efficace, avec l'çxil 
de la foi, se retira de nous, où tout $e çonsomiiiQ. 

(1) a L'homme réunit en loi tontes les puissances de la nature ; il 
commaniqne par ses sens avec les objets les plus éloiRoés ; son iidi^ 
Yidu est un centre où loat se rapporte, un point où tout T^ivers 
entier se réfléchit, on monde en raccourci, » (Boffon.) 



TRANSITION, 



•H^ 



Si le Magnétisme est, s'il est tel que l'exposent ma 
pratique et ma théorie, que d'autres confirment, et si 
l'intervention de la Magie rayonne au sommet ; si la foi, 
la volonté, la bonne volonté et leur exercice, harmo- 
nisés avec les lois réglementaires de l'ensemble et du 
détail des choses, obtiennent l'abondance et l'excellence 
des œuvres rémunératives , qui donc, à l'avantage de 
l'enfant et jusqu'à la transcendance magique , soulè- 
verait mieux qu'une Mère le levier du Magnétisme ? 
Jeune fille, femme, tout en elle désigne l'être mesmé- 
rique à l'excès , et nous renonçâmes à compter les 
trésors de Magnétisme naturel dont nous éblouit la 
Maternité. Par l'imagination et par le cœur nul déjà 
ne croit plus que la femme ; qui , pour son enfant, 
plus que la Mère croira, voudra, aura volonté meilleure, 
s'y exercera, en intime harmonie, équilibre absolu avec 
la loi majeure de la perpétuité ? Quels rapports plus 
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étendus, plus étroits et plus vivants , physiques et 
moraux (i), que ceux de la Mère et de sa progéniture, 
partie intégrante d'elle-même et préférée ? Or , une 
lacune existe. La spontanéité entraîne la femme ; elle 
ne s'est pas mesurée. Il lui manque de se connaître, 
de s'avouer, de compléter la Mère, de lui découvrir les 
forces indomptables assoupies, neutralisées, au sein de 
la Maternité, uniquement parce qu'elle les ignore. Il 
lui manque d'opérer la transition qui lui remette son 
pouvoir total, — le passcuje de V Instinct à la Science ^ 
du naturel Magnétisme de la femme et du Magnétisme 
maternel, intuitif, à leur utilisation scientifique et pra- 
tique, développée dans la foi et dans le bien. 

Lorsque , persuadée des vérités mesmériques , la 
Maternité y puisera, au gré de son amour, et l'y revê- 
tira de l'armure enchantée, la Psychologie ouvrira les 
portes d*or du temple de la fflagie maternelle. 

(I) • ma mère. c*est aux tendres fibres de ta mamelle que j'ai sucé 
ce flot de poésie qui me domine ; s'il advient qu'aux cheveux de ton 
fils cette Italie, qu'il adore, accorde une seule feuille de laurier, je la 
déposerai sur ta tombe, car elle t'appartient. » (Aleardo Albasoi.) 
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Rien, à la fois, de plus simple^ de plus compliqué, 
de plus sublime, que la Magie maternelle : simple, par 
rapport au principe ; compliquée, par rapport aux con- 
séquences ; sublime , toujours, car c'est toujours la 
Pensée de la Mère — qui plane sur l'enfant, qui l'enve- 
loppe de ses ailes invisibles , chérubiques , qui le 
pénètre, l'inonde, déposée dans le baiser sans fin (1) ! 






Le Magnétisme intuitif, qui s'écoule de la femme à 
notre vive admiration, est franchi. Magnétiquement, 
jusqu'à la transcendance, la femme croit en elle, êaitf 
voudra. 



(i) La Mère toujours, lei, point de vide encore. La Mère, toujours et 
si bien que, du berceau à la tombe, ses bras ont tout «nveloppé, tout 
reçu. Ecoutez, au chevet du moribond, la garde- malade reconnaître 
l'approche du dernier soupir. — louchante remarque de bùnne femme, 
observation profonde du génie populaire, qui en remontre aux sa- 
vants : « il va passer, vuilà qu'il parle de ^ Mère ». On remarque 
également que cette préoccupation de l'agonie, attendrissante et 
significative, est plus particulière aux vieillards ; vieillesse, seconde 
enfance ; départ et retour ; cercle décrit, fermé sur le point où il 
commença- 
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Désormais, toute force de la Nature coopère à des 
actes devenus l'harmonie, l'équilibre, Faccomplissement 
de la loi capitale de la perpétuation. La femme exerce 
donc la Magie maternelle, composée de son droity de 
son devoir. 



* 
* ^ 



Quelque azuré détour de l'un des sentiers où glisse 
le timide albâtre des pieds de la jeune fille, lui découvre 
l'harmonieuse présence, je ne dirai pas du Prince Char- 
mant des rêves de la pensionnaire^ mais de celui-là que 
la prescience du vœu de la perpétuité désignait, sé- 
rieusement, à son cœur. Les étincelles, soudain jaillies, 
s'atteignent, se confondent, incendiaires affinités : — 
a C'est Lui ! » — « C'est Elle I » 

La société les effraie de ces mille obstacles où se 
meurtrit, où va se briser la Nature (1), orgueil ! ar- 
gent! etc. L'austèrepratique de la vie traverse d'épreuves, 
brutalise leurs ravissements : la foi de l'homme y chan- 
celle. L'inharmonique l'emporte encore Non î 

La Magicienne a su vouloir!! Sa Magie naturelle, 
combinée de Magie maternelle^ inaugure une forme 
inattendue de cet envoûtement indéniable, nié, ou au 
si mauvais renom. L'Appelé lutte, d'autant plus invin- 
cible qu'il est plus subjugué. Son triomphe certifie la 
réalité de la mutuelle inclinalion. 



(i) » PTest-ce pas décourageant, — sll est un couple qui bien 
8*agrée, — que, la moitié du temps, il ne puisse s^unir ? — (MIRÉIO^ 
Pouèmo Prouvençauj de Frederi Mistral.) 
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ÎParé des lauriers et des myrtes dont Elle fleurit 
Tarène du lutteur, dont Elle sema les ardentes visionsy 
le Prédestiné entendra 1 epithalame, au doux refraint 
qui chante : 

« Hymen ! 6 Hyménée ! »» 






Ils sont Mari et Femme. Quoique enivrée, Elle^ 
attentive, le comprend, le devine, le sait. Épouse, la 
Mère future, Mère déjà, distingue les entraves que la 
mission du Père de famille redoute du caractère, de 
l'éducation de l'époux : en aperception de l'avenir, la 
Magie conjugale entame une métamorphose qu'achève 
la Magie maternelle^ au double amour. 

L'Enchanteresse Si fixé Vomsinl, récompensé, modifié 
le mari, lui a révélé le Père. Du Ciel, descende len- 
fant ! L'harmonie qui le bercera est faite. 
Dicton : « Sa femme le mène. » 

¥ ¥ 

Combien féconde l'association, au travail de la 
grossesse et de la délivrance (1), des ressources de la 
Magie maternelle^ combien ses clartés perceraient les 

(I) « M. le président, s'adressant à MM. les Jurés", appelle leur 
attention sur le phénomène providentiel qui se manifeste au moment 
des accouchements, alors que la mère, sortant de ses douleurs comme 
d'une léthargie, retrouve subitement, en sentant son enfant séparé 
d'elle, toute son énergie, toute sa présence d'esprit, 4outes ses forces. 
« Sollicitude admirable de la Providence, ajoute M. le président, qni 
rend à la mère la plénitude de ses facultés tutélaires pour protéger 
alors son nouveau-né I » fcompterendu de$ldébats de la Cour 
d^assises de la Somme, ifi trimestre VSSB'J 
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ténèbres où Tétat extraordinaire de la gestation est 
plongé ! Qui méconnaît l'influence directe, unique , la 
souveraineté d'action, la permanence réactive de la 
maternité sur l'être qui vit d'elle, en elle, par elle 
respire, est elle ? 

•i Le calme et la sérénité de l'âme seront bien désirables 
pendant la gestation, et l'on mettra tout en usage pour les 
produire. « — Bostan. 

Si l'origine de la multiplicité des empreintes, mar- 
ques, taches de naissance (garnies ou dégarnies de poil, 
rouges, livides, brunes, violettes, dites nœvus mater- 
nus, envies, éphéltdts congéniales^ etc.), occupe encore 
la controverse, on ne conteste point 1 étroite, la rapide 
sympathie des impression^ entre la Mère et le firuit de 
ses entrailles, et Ton cite une femme qui accoucha d'un 
enfant dont tous les membres étaient rompus, parce 
qu'elle se rendit témoin du supplice d'un homme roué 
vif. 

Or, du début au dénoûment de la situcaien intéres- 
sante, la Maternité magique accumule ses chefs- 
d'œuvre d'impressionnabilité. Tantôt, pour elle-même, 
à cause de lui, elle se convie salutairement au « calme » 
et à la « sérénité de 1 ame », ou à d'inébranlables cou- 
rages. Tantôt, vers le centre où bat son deuxième | 
cœur, elle adresse son vœu^ idéal de la santé, de la<' 
bonté, de la beauté; — de la foi, la prière l'a conduite à 
l'efficace des énergiques espérances. 

L'inquiétude du Médecin regrette-t-elle l'absence 
d'un contrôle interne et de visu de son art conjectural, 
h Magie maternelle verse les pavots mesmériens aux 
paupières de la Maternité, et les ferme doucement : h 
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voyante i^explore^ se décrit^ renseigne — enseigne — 
l'homme de la science officielle ; et — quel sourire ! — 
la Lucide a vu FÂnge^ que toute son âme caresse^ vivifie! 
Iciy ne rinterrogez plus : elle parie une langue incom- 
municable. Elle contemple. Elle aime. 

Au sujet de leurs enfants^ on ne compterait, parmi 
les femmes, que de très-rares inaptitudes au somnam- 
bulisme et à sa lucidité. 

« Les meilleurs somnambules sont ceux qui, s'intéressant 
passionnément au sort d'une personne chérie, arrivent à une 
exaltation morale qui fait éclore la lucidité, et peuvent ainsi 
découvrir les causes et la nature du mal et les moyens d*y re- 
médier. Mais si Ton demande à ces mêmes somnambules de 
faire une recherche dans un but de vaine curiosité, comme ils 
ne seront plus soutenus par les mêmes sentiments, il arrivera 
louvent quMls ne pourront s'élever jusqu^à l'état anormal, 
grâce auquel ils étaient éclairés d'une lumière extraordinaire ; 
alors ils ne verront plus rien, ou même, ce qu'il y a de plus 
dangereux, ils se figureront encore jouir de la clairvoyance 
qu'ils avaient possédée dans d'autres circonstances, et ils 
prendrontpour des réalités les fantômes enfantés par leur ima- 
ginatioa. » (A.-S. Morin. — Journal du MagnétistM.) 

Nés, rÉgérie maternelle nous environne du redou- 
blement de la clairvoyance d'une sollicitude mesurée à 
la protection de besoins non moins augmentés que 
pressants. Elle apaise nos premières douleurs, essuie 
nos premières larmes, ou les prévient, hâte nos pre- 
miers ris. Elle ameublira le terrain qui reçoit, dociles, 
les racines de Yéducation première, et leur imprimera 

une direction susceptible de décider du reste de l'exis- 

^ 18 
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teAce. Dans l'absolu de son dévoûment, moral et 
physique, la Maternité s'asservira notre organisme cor- 
porel et intellectuel. 



* 



Non-seulement la Maternité préservera l'enfance, de 
manière instantanée ou peu à peu — du sommeil agité, 
de l'insomnie, de la disposition malsaine à dormir la 
bouche ouverte, de la fatigue du ronflement, des ho- 
quets, des tranchées et convulsions, — des périls de la 
dentition de lait, des troubles visuels et cérébraux, jus- 
qu'aux épileptiformes, — des incontinences et frayeurs 
nocturnes, — du SonmnnihuUsme naturely — de quantité 
de transes, d'angoisses, d'affres, — de ravages épidé- 
miques , etc. , etc., — de la tendance à loucher, 
bégayer, balbutier, bredouiller , zézayer et aux ticSy 
ainsi que de bien d'autres habitudes vicieuses, la Magie 
malernelley en attendant que le Médecin accoure, im- 
provisera une digue à l'invasion des maladies subites, 
foudroyantes, comme aux suites des accidents terribles ; 
et, manque le Docteur, il n'y a que Dieu qui sache 
jusqu'où il ne fit pas croyante et exaucée, forte contre 
la mort, une Mère son enfant entre les bras 

L'histoire de la Maternité nelate des opérations de 
foi, de constance et de valeur, qui touchent aucarac* 
tère résurrectionnel. 






Que d*épines, hérissant le labeur des initiations 
du petit homme, avortent, ou tombent» ou s'émous- 
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sent, au contact assidu de la Magie maternelle, et que 
de bon grain y prospérera, à l'abri des usurpations de 
l'ivraie ! 

La Maternité msmu6 — suggère — capte — commande : 
les penchants perfides le cèdent à de .meilleurs , et^ 
exemple, le petit homme , certain qu'on lira= couram- 
ment en lui, renoncera à l'odieux jefuge du mensonge. 
On lui suscitera Yattrait et la répugnance qui épurent 
le choix des liaisons, qui préparent les amitiés (l) et 
le goût. On lui allégera le poids de l'étude : ce qui 
plaHy substitué à ce qui lasse, et la mémoire secondée^ 
remédient au trop pénible, évincent raridité. 

* 

Ce n'est là que dominer de près ; ce ne sont là 
([xx^ œuvres directes , tandis que la haute influence^ 
maternelle et magique, sans aucune solution de conti- 
nuité, et proportionnée à la gravité des cas, — tour-à- 
tour pressentiment, — avertissement, — instigation, 
— voix, — fascination, — vision, — saisirait à dis- 
tance, l'enfant, le sujet bien-aimé ! ! ! 



(I) Amitiés , amitiés ! Quels que soient les détours qui en éloignent, 
le cœur penche à croire et tendra à remonter aux premières comme 
aux meilleures, aux rafralcbissautest aux vraies, ou qui ont chatœeû^ 
Péire, perles fines du riant collier de jeunesse, que la déception égrène. 
Oti dit que les autres amitiés ne sont qu'un maigre regain. Généi'are- 
ment eniuctiées d intérêts, on va jusqu'à les accuser, superficielles ou 
fausses, d atttMidre impatiemment l'heure de Foubli, heureux s'il ne 
se double de trahison ! Chez le douloureux dl•^i)busé des Poésies 
Évangéliques de M Philippe Boocubr, la contradiction du ieniiment 
et de la réalité décolorera la sainte amitié ju>qu'à oe cri désespéré : 

« J^ai compris que, jouet d'une erreur magnifique, 
Adorateur d'un mot, j'étais un fanatique. » 
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¥ * 

Et, nous ouTrant la préface de la vie, incapable 
d'abdiquer, la Magie maternelle ferait bénir son irra- 
diation, étendue de Tenfant au jeune homme, de 
l'esquisse des passions à leur tumulte. 

< Je ne vois qu'une image, — toi ! et à tes pieds deux en- 
fants, et un troisième suspendu à ton sein. J'entends ta voix ; 
le plus petit apprend de toi à parler, le cadet à sentir, le plus 
grand à penser; je te vois transformer Tamour-propre de l'un 
en fermeté, l'arrogance de Tautre en indépendance, la timidité 
du troisième en modestie, la curiosité de tous en un vif désir 
de savoir. Je te vois, je t'entends : tu leur enseignes le bien, 
sans grands efforts, au moyen d'exemples heureusement choi- 
sis ; tu leur montres dans ta propre image ce que c^est que la 
vertu et combien elle est aimable. » (Henri de Kleist.) 

A l'heure de. donner un maître à la fille, et une 
épouse au fils, heure solennelle, aimable et affligée, 
l'heure du deuil et de la fête de Tamour des pauvres 
Mères, qui dira ce qu'ajouterait de surcroît divinateur 
la Grande Lucide, la Grande fflagicienne, à la perspicacité 
native de la femme, de la fflère ? 

La dignité, le ministère, le sacerdoce de la Magie 
maternelle, harmonie d'une somme de pouvoir égale à 
Tobservation rigoureuse de la somme des devoirs^ en- 
gendreraient le progrès personnel de la femme, que per- 
fectionnerait la Hère. 

le ¥ 

Si le lion de Florence rendit l'enfant à la Mère, les 
Recherches physiologiques de M. de Puységur rap- 
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portent comment une autre Mère arrache son enfant 
à la tombe entr'ouverte. 

c Madame la Princesse de Ligne, qni certes n'avait jamais 
entendu parler de Mesmer ni de sa doctrine, avait an de ses 
enfants an bercean, malade de la petite-vérole, et qu'elle 
n'avait pas quitté depuis l'éruption de cette cruelle maladie. 
Obligée de sortir pour une affaire importante, elle saisit, pour 
s'absenter, le moment où son enfant vient de s'endormir; mais 
quelle est sa surprise -et son effroi, lorsqu'eo rentrant chez 
elle, elle voit Iqus ses gens en larmes ? Le médecin qu'on avait 
appelé, lui dit-on, n'était point arrivé ; elle s'informe, ses 
femmes lui disent que l'enfamt, qu'elle avait laissé si paisible- 
ment endormi, s'était réveillé presque aussitôt après «on dé- 
part, et qu'après avoir crié et s'être plaint pendant quelques 
minutes, les boutons de sa petite-» vérole s'étaient tellement 
éteints et aplatis, qu'on ne pouvait lui dissimuler le danger dans 
lequel il était. Sans répondre un seul mot, sans proférer même 
une seule plainte, et n'écoutant plus que le maternel sentiment 
qui l'embrase. Madame de Ligne se précipite sur son enfant, 
l'enlève de son berceau, et, dans le transport de son désespoir, 
elle le met à terre, le couvre de son corps et de ses vêtements, 
et reste ainsi sur lui l'espace d'une demi-heure, dans une 
espèce d'extase et comme anéantie dans les profondeurs de la 
plus sombre méditation. Pendant ce temps, n'écoutant ou 
plutôt n'entendant rien autour d'elle, aucunes forces humaines 
n'eussent été capables de l'enlever de la place où l'attraction 
de son sentiment la tenait magnétiquement attachée, lors- 
qu'enfin les cris de son enfant, lui rappelant son existence, la 
retirent de sa stupeur; elle se lève, le découvre : il respirait k 
l'aise, ses yeux s'étaient ranimés. De ce moment la maladie 
reprit son cours et l'enfant recouvra bientôt la santé. 

» Cet effet, ajoute M. de Puységur, qu'aucune résolution 
ni réflexion n'avait préliminairemenl préparé, est bien cer- 
tainement un phénomène de magnétisme animal instinctif. 
C'est en raison de ce même amour des animaux (que chez eux 
nous nommons instinct) pour leurs petits, que beaucoup 
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d*entre eux jouissent, ainsi que noas, de cette même aspèut 

de faculté magnétique. Tontes les femelles des oiseaux, on 

peut le dire, magnétisent et magnétisent même avec d'autant 

\ plus d'énergie et d^eilicacité, qu'aucune idée, aucun raisonne* 

i ment ne viennent distraire ou affaiblir Témotion» principe de 

I leur électro- magnétisme. » 

Iciy un ordre superlatif d'idées presserait les ré- 
flexions, et ne les exprimerait qu'à la condition d'un 
nouveau livre. 

• Marie, femme de J« Goffe de Rochester, est attaquée 
.d*one maladie de langueur et conduite k WestmûUing, à neuf 
milles de sa demeure, dans la maison de son père, où elle 
mourut le 4 juin 4694 . La veille de sa mort, elle ressent un 
grand désir de voir ses deux enfants, qu^elle a laissés cbez 
elle aux soins d'une bonne. Elle prie donc son mari de louer 
an cbeval, pour qu'elle puisse aller à Bocbester, et mourir 
près de ses deux enfants. On lui fait observer qu'elle n'est 
pas en état de quitter son lit et de monter à cheval. Elle 
persiste, et dit qu'elle veut au moins essayer : • si je 
» ne puis me tenir, dit-elle, je me coucherai tout de long sur le 
» cbeval ; car je veux voir mes chers petits, » Un ecclésiastique 
vient la voir encore vers dix heures du soir. Elle se montre 
parfaitement résignée k mourir, et pleine de confiance dans la 
miséricorde divine : « toute ma peine, dit-elle, c'est de ne 
» plus voir mes enfants. » Entre une et deux heures du matin, 
elle a comme une extase. D'après le rapport de la vriive 
Turner, qui veillait près d'elle pendant la nuit, ses yeux étaieut 
ouverts et fixes et sa bouche fermée. La garde approcha les 
mains de sa bouche et de ses narines, et ne sentit aucun 
ftûufile : elle crut donc que la malade était évanouie, et ne 
savait trop si elle était morte ou vivante. Lorsqu'elle revint k 
i(Ue^^9 raconta ^ sa mère qu'elle était allée à Bochfister, ^ 
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quf'dle avaft vu ses enfants, «C'est impossible, dit la mère; 
» vous n'êtes pas sortie tout ce temps de votre lit. — Eh bien, 
> ^il Pautre, je suis pourtant allée voir mes enfants cette nuit, 
• pendaiit mon sommeil. « La veuve Alexandre, bonne des en- 
fants, affirma, de son côté, que le matin, un peu ^vant deux 
heures, elle avait vu Marie Goffe sortir de la chambre voisine 
de la sienne ; qu'elle était restée environ un quart d'heure 
près du lit où elle était couchée avec Tenfant le plus petit. 
Ses yeux se remuaient et ses lèvres paraissaient p>arler, mais 
elle ne disait rien. La bonne se montra prête à confirmer, par 
serment devant les supérieurs, tout ce qu'elle avait dit, et à re- 
cevoir ensuite les sacrements. Elle ajouta qu'elle était parfaite- 
ment éveillée et qu'il commençait déjà à faire jour; car c'était 
un des plus longs jours de Tannée. Elle s'était assise sur son 
lit, avait regardé et observé attentivement Tapparilion, et avait 
entendu sonner deux heures à la cloche qui était sur le pont. 
Au bout de quelques instants, elle avait ait : < au nom du 
» Père, du Fris et du Saint-Esprit, qui es-tu? > À ces mots, 
Tapparition s'était évanouie. 

» La boBoe jeta vite sur elle ses vêtements peur svivre le 
fantôme ; mais elle ne put découvrir ce qu'il était devenu. 
C'est alors qu'elle commença à être saisie d'un certain effroi. 
Elle sortit de la maison, qui était située sur le quai, se pro- 
mena quelques heures en allant voir les enfants de temps en 
temps. Vers cinq heures du matin, elle frappa à la porte de la 
maison voisine ; mais on ne lui ouvrit qu'une heure plus tard, 
et elle raconta ce qui s'était passé. On lui dit qu'elle avait 
rêvé; mais elle répondit: « je l'ai vue cette nuit aussi claire- 
» ment que je Taie vue jamais dans toute ma vie. > Une des 
personnes qui l'entendaient parler ainsi, Marie, femme de 
J. Sweet, apprit le matin que Madame Goffe était à la dernière 
extrémité et qu'elle voulait lui parler. Elle alla donc à Miilling 
le même jour, et la trouva mourante. La mère de la malade 
lui raconta, entre autres choses, que sa fille avait beaucoup 
désiré de voir ses enfants, et qu'elle prétendait même les 
avoir vus. Marie s6 r^>pelà les paroles de la bonne, car 
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jusque-là elle n'en avait point parlé, croyant quMl y avait en 
illusion de sa part. Th. Tilson, curé d'Aylesworth, près de 
Maidstone, qui a publié ce fait, l'apprit d'une manière dé- 
taillée le jour de la sépulture de J. Carpenter, père de Marie 
Gofife. Le 2 juillet il fit une enquête très- exacte auprès de la 
bonne et des voisins qu'elle était allée trouver le matin. Le 
lendemain la chose lui fut conûrmée par la mère de Marie 
Goffe, par recclésias tique qui était venu la voir le soir et par 
la garde qui Tavait veillée la nuit. Tous furent unanimes dans 
leur témoignage; tous étaient des personnes intelligentes, 
calmes, incapables de tromper et qui d'ailleurs n'avaient au- 
cun intérêt à le faire. Ce fait réunit donc toutes les conditions 
qui peuvent le rendre incontestable. {The spectre or nevoe 
from the invisible world -, London 4836i p. 484.) Tilson ra- 
conte ce fait dans une lettre^ du 6 juillet 4694 , à un théologien 
très-connu, nommé Barter, qui Ta inséré dans son livre publié 
en allemand» à Nuremberg, sous/le titre de : La Certitude des 
Esprits démontrée par , des histoires incontestables. » 
(GoRRES. — La Mystique divine, naturelle, diabolique,) 

Du milieu de ténèbres épaissies de matérialisme^ on 
ergotera ; plus commodément, on niera le phénomène 
chez Marie Goffe, comme on Ta nié, à d'autres titres, 
chez Catherine Emmerich, la stigmatiséey et, chez 
tant d'autres, à tous les titres. Que Ton nie; mais, ici, 
Vimmense amour maternel n'en parlera pas moins si 
haut, que quelques-uns l'entendront !.... 






I 



La Foi qui atteint à la Magie Maternelle, c'est la foi 

du Lépreux : 
< Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir. » 
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Du Gentenier : 

€ Seigneur, je ne snis pas digne que vous entriez dans ma 
maison ; mais dites seulement une parole, et mon serviteur sera 
guéri. » 

De Jaire : 

c Seigneur, ma fille est morte présentement ; mais venez 
loi imposer les mains, et elle vivra. » 

De rHémorroïsse : 

« Ma fille, ayez confiance ; votre foi vous a sauvée. Et cette 
femme fut guérie à la même heure. > 

De la Ghananéenne : 

c femme, votre foi est grande ; qu'il vous soit fait comme 
vous le désirez. Et sa fille fut guérie à rbeure même. » 

Des Aveugles de Jéricho : 
; « Seigneur, lui dirent-ils, que nos yeux soient ouverts. » 

De Marthe : 

« Seigneur, si vous eussiez été ici, mon fîrère ne serait pas 
mort. » 

Et du bon Larron : 

« Seigneur, souvenez-vous de moi, lorsque vous serez arrivé 
dans votre royaume. • 

C'est encore, humble et brûlante, la foi ici retracée : 

Chères Épouses de Jésns-Christ, pieuses vierges de nos 
Communautés, qui pourrait dire ce que l'Église et la société 
doivent, nous ne disons pas aux œuvres de votre zèle, — tout 
le monde le voit (4), — mais à la ferveur de vos prières? Que 
de fléaux n'avez-vous pas détournés ? Que de grâces n'avez-vous 
pas oMenaes? * {Extrait d'un Mandement de Mgr Boudihbt, 
Évéque d'Amiens.) 

(1) Comme tout le monde voit Tédification éclore du zèle, récom- 
pensif, où, si prodigue de lui-même, le vénérable Prélat renouTelle 
des forces humainement dépassées, et comme tout le monde voit les 
•onsolations abonder aax aecents attendris de son langage pastoral. 



!ii$ LA JUA^lfi HI^TEWEUM. 






Sans forcer les rapprochements jusqu^'à l'interpréta- 
tion d'au-delà de ce qu'ils souffrent, tenons compte, avec 
celle de bien d'autres mots majeurs, maierneh (ainsi : 
Ame, Vie, Église, etc.), de la féminué de ceux de Foi 
et de Magie, et disons, avec M. Adolphe Piclet : 

« De même qn^ane dent renferme implicitement une partie 
de rbistoire d*utt animal, an mot isolé peut mettre sur la voie 
de toute la série d'idées qui s'y rattacbaient lors de sa for- 
natioD. » {Origines Inda-européennn,) 






Entre deux femmes, la consommation des destins : 
les flancs d'Eve contiennent le genre humain et le 
ftihéf mais du sein immaculé de l'Eve céli^te, de 
Marie, descendra THomme-Dieu, avec la Rédemption I 



Si quelque alarme de la spontanéité timorée des 
consciences ou qu'inciterait la casuistique , décon- 
jBeillait Taccueil dJe notre Maçjie Maternelle , répétons- 
le encore, redisons-le toujours : elle plonge ses racines 
dans un Magisme qui n*hérite ni de la pénalité, ni des 
censures encourues par une Magie en liorreur aux 
Deux Testaments, aux Pères et à l'Église, — devant 
lesquels s'inclinent nos profonds respects. 



CONCLUSION. 



's>;as^.u 



Telle est thon œuvre. Conçue , élaborée en moi 
depuis fort longtemps, sollicitée à se produire par 
d'indulgentes intimités, j'exprimerai seulement et lé- 
gèrement le regret de son exécution hâtive, car il ne 
m'appartient pas de juger ma forme. J'y serais trop in- 
dulgent — ou trop sévère. Quel auteur ne m'a deviné? 
J'augurerais mieux, à tort peut-être, des chances dfe 
mon impartialité quant au fond. Quoi qu*il en soit, le 
Tribunal d'appel des mauvaises et des bonnes causes» 
]# hùik va proDoncûr. Ou me roprootiera» 4ev^t lui, 
uil défuut eft^ital : où les demi -savante he the p^rdon^ 
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neront jamais et me disputeront le peu que j*appris, les 
véritables ne me tiendront compte que de ce que j'ignore, 
tandis que les femmes, pour qui j*ai résolu de travailler 
spécialement, en définitive, auraient, à quelques titres, 
le droit de préférer moins de sacrifices à la science. Me 
suis-je abusé de penser que si les femmes, à qui les 
Gaulois attribuaient le sens divin, comprennent presque 
tout, la Mère comprend tout, et que la pluralité des 
langues doue la puissance du plus grand des ins- 
tincts (1), du plus grand des amours, — si grand que 
CELUI qui ne se dément pas éloigna d une Hère le sa- 
crifice d'Abraham, le sacrifice de Jephté. 

Ce livre, on me le reprochera encore, ne contient 
guère qu'un mot (à la rigueur, un mot Ta fait) : — 

(1) En présence de Pinfanticide, — le crime le plas atrocement lâche, 
la victime ne retirant que de notre cœor ses moyens de défense contre 
nous, — pénétrez le secret trayail de la philosophie d'un jury dont on 
renonce à parquer Tesprit français dans la lettre nue de la sagesse 
glacée du dogme absolu de la loi, et dont le verdict synthétique 
regarde au-delà du oui, au-delà du nonj tout comme il regarde en 
deçà. Pourquoi ce verdict, d'apparence illogique» incline-t-il à moins 
punir rinfanlicide, précisément lorsqu'une Mère s> dénatura ?Eb! 
précisément parce que c^est une Mère, parce que c'est LA MÈRE 
précisément ! L'attentat bouleverse, révolte si à fond la Nature, 
que Ton n'ose y croire. Que l'on y croie, on le juge volontiers le cbfl- 
timent proportionné à lui-même, supplice qu'atténuerait la mort, ou 
bien, an souvenir de tout ce que rÊnfer glisse de Démons dans la 
mauvaise honte (loups ratissants, loups dévorants, serpents, sirènes, 
Légions .'), on se dira que VEnnemi, TORGUEIL, notre ennemi le 
plus grand, seul pouvait ou surprendre ou terrasser la Mère. — Si, 
familiarisés avec le mot parricide, l'existence, pour nous douteuse, 
de celui de matricide, nous oblige à compulser les dictionnaires, 
notre langue n'a encore admis la formation d'aucun mot qualificatif, 
â» propre, d'une Mère ôtant la vie qu^elle adonnée, pttisqo'tn/àfi- 
ticide n'annonc e que le meurtre d'un enfant, sans désigner Fauteur. 



/ 
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Tonhrtr ; — mais on accordera qu'il est vaste, et que 
son application maternelle pouvait me séduire à l'égal 
d'une idée. J'ai, d'ailleurs, fatigué les échos du Ma- 
gnétisme et du reste de l'occulte, et je n*ai obtenu que 
le silence, ou, de clairement articulée^ qu'une seule ré- 
ponse : eroire-voiiloir, ou de la phraséologie supersti- 
tieuse. 

On m'accusera enfin de n'introduire que le conjec- 
tural, de n'édifier qu'une théorie. La Foi hors de 
discussion, les mathématiques pures exceptées^ qu'existe- 
t-il de sufiBsàmment dégagé de conjectures et de théo- 
ries (1) ? Ma Théorie honore la femme, aime l'enfance, 
j'en conjecture la pratique possible, heureuse, facile à 
essayer. 

Le succès — immédiat, — dévolu en général aux 
extrêmes, ne devient que le tardif loyer des situations 
dejuste-miliev^ asile accoutumé de la raison. Le milieu 
que je choisis, juste, je l'espère, recevra donc [outre 
les projectiles de la sarbacane des improbateurs-nés de 
quiconque écrit quoi que ce soit, et qui modulent l'im- 
probation de la bienveillance grimacée aux nuances 
de l'ironie, au revêche, à l'aigre-doux et à l'acide] le 



(1) En bien des cas, le fameux témoignage des sens loi-même ne 
témoigne que de ses épaisses erreurs, et nous ignorons josqo'à Tori- 
gine du vent qui emportera les paroles dé nos incertitudes et de nos 
vanités : Borée gonfle encore ses Joues, Éole garde ses outres. Les 
harpes éoliennes taisent leur cause première de vibration. 

Ici bas, le monde des effets ; plus loin, plus haut, le monde des 
causes» 
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trait aigu de la confraternité littéraire , Mesmériste « 
Mâgiste, de l'antagonisme religieux, irréligieux, jpbileiBO- 
phique, scientifique, politique, etc. Que, drus et coalisés^, 
pleuvront les coups des négateurs du Magnétisme, de 
ses fluidistes, de ses exagérateurs, de ses ex{4oiteuri5 
et mercenaires, et de démonologues ^ leur siège est 
fait — du genre de l'abbé Friand, du P. Bresçiani, et de 
MM. d'Orient, de Mirville, de» Mousseaux, Veuillot 
et consorts ! Le dernier a-t-il, du moina* de Tesprit 
« comme un démon ». Parmi les horions à mon adresse, 
<les attardés, des suravancés, des humoristes, des in- 
téressés et des équitables, j'en avise que mérite bien 
mon éclectisme : je n'arbore précisément aucune espèce 
de bannière ; je ne m'inféode à aucun des hauts barons 
de l'occultisme ; nulle coterie ne m'avouera. Je ne me 
réclame d'aucune d'elles, et je prends mon bien où je le 
trouve. Lié aux choses, — compensation dé l'âgé mûr, 
~ les Personnes aujourd'hui ne m'inspirent que des 
enthousiasmes rares et de plus rares animosités, ce qai, 
je m'en doute, équivaut à renoncer aux prôneurg, au 
risque de ne leur point substituer assez l'avantage des 
bruyants ennemis. 

A supposer que j'aie quelquefois du bon, il me sus- 
citera des alliés. A ne me supposer que l'erreur, l'iso- 
lement se chargerait de me punir — et de m'éclairer, 
et j'aurais le loisir d'en profiter : je ne m'expose à un 
livre que tous les trente ans. 
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CXWICLUSION , attendue : que , magnétiquement 
parlant, la femme discontinue de sMgnorer, d'abdiquer 
la Mère. 

Femmes, MÈRES, croyez et veuillez. J*ajouterais : 
AIMEZ, si vous n'étiez les femmes, si vous n'étiez : 

LA BIÈRE. 



Croire. 

Vouloir. 

SaToIr Tonlolr. 

Vouloir le bien. 

ISxereer la irolontë. 

Reeonualtre son aptitude. 

Reeonnaltre l'aptitude d'aatrnl 
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LA DOT. 



Les meilleures choses ont à se défendre de l'abus 
d'elles-mêmes. L'égalité, si bonne chose qu'elle en est 
excellente, ne Ta pas toujours su faire. Parmi les 
erreurs, très-an li-sociales, de la société moderne, le 
funeste, Tinharmonique usage de la dot égalitaire des 
filles, n'apporterait qu'entraves à la Magie maternelle, 
qui modifierait l'obstacle, mais qui le déplore et pro* 
teste En cela, plus intelligente que nous des fins de la 
Nature^ Tantiquité dote bien rarement, bien imparfaite- 
ment l'épouse, qu'il lui arrive d'exdure de l'héritage. 
Le génie antique trouve, donne un prix à la femme. 
Sa possession vaut : objet d'efforts, de sacrifices, 
épreuve, critérium 4e l'inclinaùon, h fiancée se cou- 
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quiert ou s*achète,. ou, tout au moins» se recherche 
par des présents, dont le sou et le denier des épou- 
sailles, notre pièce Je mariage actuelle et la corbeVle, 
perpétuent la tradition. 

La Nature, qui se plaît à d'universels hymens, et ne 
les dicte qu'aux harmonieuses garanties de la continuité 
normale de l'espèce, se chargea de doter les femmes. 
Elle y emploie une telle variété^ une telle prodigalité 
d'attraits, ou attractions^ qu'elle les marierait toutes, 
au mieux de leurs intérêts véritables, n'était le fléau de 
la dot grossoyée 

Tandis que, sorte de pétition de principe, curieuse 
et profonde, nous voulons, nous croyons prendre femme 
pour nous^ au gré des satisfactions que se propose 
l'égoïsme, la Nature ne se préoccupe, en nous instru- 
ments de la perpétuation, que de ce qui la sert; et, à la 
culminance de l'idée naturelle, nous sommes en face de 
l'idée chrétienne : le mariage, en vue des enfants ; 
les enfants, en vue de Dieu. 

Puisque les esprits sérieux^ l'infatuation pratique^ 
le préjugé diplômé, la paresseuse habitude, le .pro- 
saïsme, les vanités, une sagesse pharisaïque, les néces- 
sités, que je reconnais, d une organisation sociale qui 
afflige trop souvent la philosophie et la poésie, m'ao- 
cuseront de sentimentalisme utopique, autant jusqu'au 
bout encourir le reproche, et déclarer que ce sont 
précisément les bons partis^ hélas I qui en restreignent 
le nombre, et que les unions contractées de préférence 
à Tautel des Veaux d'or, les unions de trafic, y laisse- 
ront, première offrande, l'immolation de la dignité.. 
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La fortune dresse Técueil et Tembûche autour de la 
fragilité de la riche héritière, sûre de choisir^ sûre 
qu'on la choisira. Puissance, on la flatte et elle se 
flatte. La situation conspire à la tenter. Parents et 
amis seront-ils aussi jaloux de cultiver sa valeur intrin- 
sèqtie en prévision d'un établissement^ que si la valeur 
relative^ la dot manquait ? On peut craindre que la 
jeune éblouie ne dédaigne celte culture et du cœur et 
de l'esprit, et que, s'ignorant, elle ignore Tart de se 
corriger ou de se perfectionner. Il y a lieu de craindre 
que, trompées et punies comme excessives, ses préten- 
tions matrimoniales, rivant l'orgueil à l'attente d'un 
mieux illusoire, ne dépassent l'heure que le vœu de la 
perpétuité marquait à la mission de la jeune fille, ou ne 
la condamnent au célibat ou à expier la dot sous le joug 
du c< malotru » de La Fontaine. Pendant à ce tableau : 
les existences faussées (i), flétries, brisées, les mar- 
tyres longs et solitaires, les trépas^ les abaissements 

de la dot absente jusqu'à ceux où l'Ange gardien, 

se voilant la face, pleure. 

Des nuances de la sympathie à la réalité de Vincli" 
nation résonne la gamme indicative de l'importance 
qu'attachent aux unions de prescients desseins; le 



(1) Que nVt-on dit, sans tout dire, d'une individaalité respectable 
et touchante, plainte dans la résignation, admirée dans le célibat 
volontaire, et pourquoi s'étonnerait notre indulgence, ou plutôt notre 
justice, de quelques traits d'bumeur acidulée, de quelques angles har- 
gneux chez quelques vieilles filles ? La vieille fille, lorsqu elle n'est 
ni une sainteté, ni un dévoûment, ni la vocation, ni Terreur rési- 
gnée, ni le sophisme hautain, est un mécontent, un déclassé, une 
protestation, une douleur — douleur immense du suicide de la Mater- 
nité — commandant à nos sympathies. Au lieu de nous y montrer 
étoordiment railleurs ou sévères, compatissons donc à ce que doim 
▼errons d'amertume sourdre de la cruelle blessure. 
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proverbe l'exprime, au fond, et le vulgarise : « les 
mariages sont écrits ». Vous déchirez la page, ou vous* 
vous en détournez, chaque fois que, dévoyé, sourd 
et aveugle, répudiant les affinités, la prédestination du 
bienfait, la loi, vous rendez votre corps et rendez votre 
âme uniquement serfs de la dot anarchique. Qu'objec- 
ter, si, appoint vainement espéré, vous lui demandez 
le bonheur, et que la dialectique intraitable de la dot 
acariâtre riposte : « votre bonheur ! une ferme en 
Beauce et le Grand-Livre de la Dette publique, qui le 
chiffrent n'en répondent-ils assez ? » 

L'ensemble des conditions favorables à la venue de 
l'enfant, et aptes encore à favoriser son développement, 
privilégient les époux heureuo' : leur enfant se prépare 
et s'éveille au sein de l'harmonie. Le berceau reposera 
sur l'équilibre. La conséquente Nature enjoint alors 
d'écarter, de diminuer les chances de malheur, de 
l'aigre discordance. Certes, elles ne sont pas l'adhérence 
fatale de la dot ; elles ne dérivent que de Vabun ; mais 
la civilisatiov^ que presse Télau des besoins factices (1), 
s'y précipite, et, de l'inévitable abus, le conseil d'en 
supprimer la cause (ce qu'en partie déjà comprennent 
les mœurs anglaises, fâcheusement entachées de la 
compensation du droit d'aînesse) ; donc, et quoique je 
sache n'en point dégoûter, ma conclusion, qui ne fera 
de mal à personne, abolit la dot, qui s'en rit. 

La femme, pour elle seule épousée. Rien que le trous- 
seau, d'après les facultés de la Parenté ; quelques ca« 

(i) Dont la résultante aboutit, trop de fois, aa mal que dénonçait 
naguère un livre honoré de l'éclat d'une Auguste appiobatioii : Le$ 
Manieurs d*ÀrgenU 
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deâiix, sitoples^ témoignages d'affection, et bannie une 
exagération qui déguiserait la dot en trousseau. Il va 
sans dire que des moyens, faciles à combiner, dont 
le droit commun a d'ailleurs tracé les principes, 
assureraient équitablement le sort des femmes, au cas 
de veuvages (non suivis de nouvelles noces), ou de 
séparations, et d'autres circonstances exceptionnelles. 

« En définitive, qu'ont gagné les filles au partage égal? De 
se marier plus richement. Remarquez bien que si telle eût été 
Tintention du législateur, il se fût mis en contradiction avec 
lui-même, puisqu'au lieu de diviser les fortunes, il eût aidé à 
les agglomérer. Mais les filles se marient-elles plus fréquem- 
ment quand elles ont une grosse dot ? Oui, parce qu'il y a peu 
de grosses dots. Mais admettez que toutes les filles aient cette 
grosse dot, il ne se marierait encore que celles qui auraient 
les plus grosses. 

» La part égale donnée aux filles n'a donc nullement aidé k 
leur placement -, elle a plutôt, si Ton prend la question dans 
son acception générale, produit TefTet opposé et réduit le 
nombre des mariages, dans une certaine classe, à la mesure 
du nombre des dots, considérées comme partie essentielle du 
sacrement. De là, pas de dot, pas de mari. Preuve : c'est que, 
proportion gardée, il y a plus de célibataires parmi les riches 
que parmi les pauvres. 

> Je crois qu'une loi utile à la morale, comme à la popula- 
tion, serait celle qui supprimerait les dots et ne réserverait 
aux filles une part qu'en cas de célibat ou de veuvage. 

» Mais, d'un autre côté, il faudrait frapper d'un impôt les 
célibataires qui auraient dépassé certain âge. La mesure serait 
juste; ils jouissent de tous les droits des citoyens pères de fa- 
mille et n*en ont pas les charges. On rétablirait ainsi l'équi- 
libre. » (Boucher de Perthes.) 

• Je ne puis que vous dissuader d'une alliance où le principal 
est sacrifié à l'accessoirei et qui met le bonheur ou le malheur 



246 ilPPBNDIGB. 

de toute la vie comme enjeu en faced*iin coffre-fort oiid*iin 
blason. Si Thomme ne vit pas seulement de pain, il ne vit pas 
non plus d'or ni de vaine gloire ; et les âmes, pour être heu- 
reuses dans le mariage, ont besoin d'une autre nourriture, 
qu'elles doivent se donner Tune à Tautre par une tendresse et 
on dévouement réciproques. >• (L'Abbé Bautain. — La Chré' 
tiM^ne de no$ Jours,) 



aARÇON. 



C'est la dot exigeante qui, le plus, fait, en première 
instance : le garçon^ que la dot inhumaine condamne, 
en appel, à devenir, de pis en pis : h vieux garçon (1), 
être qui, de la sorte aggravé, forme l'individualité inté- 
ressante, incomprise elle aussi, accrue au dam de la 
perpétuité, et à la récrimination du sentiment qui, juste^ 
ment exclusif, ne la seconde volontiers qu'essor de la 
population légale. 

A quelque commisération qu'aspirent Messieurs les 
époux, quelque droit qu'ils y puissent avoir, ils abusent, 
honorés, reposés, engraissés et fleuris, du privilège 
qu'ils retirent de l'ombre de Tenfant, qui les couvre, de 
la perpétuité satisfaite, avec la morale, du nimbe qui 
se joue au front du : Père de famille (2) ! Ils en mé- 

(1) n ayaît des amis, qai se sont mariés, qu'absorbent la femme 
qoi ne consent à aacun partage, PEnfant qui n'en redoute aucun. 
Il a bien encore les amis- Où est l'Amitié? 

(3) On craint de s'adresser à la bourse de l'homme marié, de lui 
raTîr son temps, de disposer de sa maison, de s'inviter à sa table, 
d*aser de son crédit, de sa Toiture, d'abuser de son cheval : il n'a 
pas trop de tout pour sa famille, le pautrb homhi I Soos le coup de 

16 



248 APPENDICE. 

susent contre les célibataires par la comparaison où le 
préjugé les sacrifie aux gens que le mariage presque 
canonise sur parole (i), habiles gens qui se lamentent 
très-haut, — élégies de convention et joufflues, — qui 
exploitent beaucoup leurs devoirs^ qui font beaucoup 
sonner leur chaîne, et n'ont qu*à tendre la main pour 
cueillir la palme des vertus publiques et privées, pour 
recueillir les profits. Le garçon, chacun le tyrannise 
sous prétexte qu'il jouit de la plénitude de la liberté ; 
tous les sacrifices lui incombent, et son égoïsme prover- 
bial dispense les obligés de gratitude, alors qu'aristo- 
cratie de la perpétuité, qui leur rit du soir au matin, 
nos gros bonnets d'époux vivent protégés (2], remer* 



rexprppriation indéflnje, le garçon ne jouira qoe de ce qu^OD Toadrt 
bien lui laisser, l'égoïste I « 

Des intérêts qrgents ipandenl le célibataire à Piiris, où il ne ^snvi 
que quarante-hiiii heures, trjès-afTairé'vs, et où le mari a décidé un 
voyage, tout d agrément, a\ec séjour de tonte um semaine. L'ëii^iis, 
qu'il est juste de hys^^r à sa fi'mmfi et à sjes eu/ants, ci^onéré^ 
commissions, en voit écraser le célibataire qui devra emporter quelque 
chose comme des matelas, parcourir tous les quartiers, griniderjl 
tous les étages, rapporter un biila^d et des poissons rouges. Et Too 
pétitionnerait pour inscription du célibataire au f61e diine' taxe de 
dégrèvement. de Timpôt (les maris I 

(4) Qu'il y ait « scandale dans LanderDeau », matière à .e» soip* 
çonuer ipilniment un mari, infiniment pAU de tpoltf à efi^ cb^jrger lu 
garçon, Landerneau n'bésitéra guère : « "haro sur le • garçon l-^ El. 
voilà comme on écrit Hbistoire. 

(2) Le célibataire reçoit, dePépoux, une de ces offenses pour ht soi- 
disant réparation desquelles le préjugé nous arme On se récrie : 
« y pensez-vous? Un homme marié ! La j>arlie n'est pas égale. » 
Les uns de prouver à TofTcnsé qu il doit des excuses h roflenscur. hks 
plus équitables de conseiller l'oubli des injures. La reneoft^re att- 
elle lieu, au dommage du célibataire, tous les échos de répéter : 
« bah ! c'était un garçon ! » On devine le reste, si le eoijabgt toofse 
au désavantage de i époux. 

S'agit*il€lefikveur, d,*empkMi, Thomniie ivarié o|i^t ||t |n;^às|||| 
sur le sar^n> k ti^es éiaû — ft ijàéfu»- 
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ciéÀ ( 1 ) , glorieux , entourés , assoetés y complétés , 
remplis, animés, écoutés, — aimés souvent, —-illu- 
sionnés toujours, — meurent perpétués, loués, et 
descendent pleures au tombeau que l'on visite. 

Mais le garçon ! Plaignez-le de cœur, s'il continue 
à sentir la profonde blessure du sien. Qu'il lui arrive 
d'y demeurer insensible, ah ! plaignez-le davantage ! 
Plaignez ce vide, où l'on pourra s'étourdir et s'éteindre, 
que rien ne comble, l'existence banale, négative, à 

risolement de plomb Des murs déserts, glacés, 

muets; des affections collatérales; des soins merce- 
naires ; de la vieillesse inappuyée, qu'aigrit, que vieillit 
l'abandon ; de la perpétuité, de l'harmonie, de l'équi- 
libre désobéis et vengés durement ; de l'agonie solitaire, 
transportez le regard à un dernier objet de pitié : c'est 
le lieu aux abords incultes, où les pas jamais ne fraient 
de sentier, où s'oublie (sans larmes et sans fleurs] la 
tombe du pauvre vieux garçon, — mort tout entier ! 

La vindicte de la Nature dédaignée scelle la tombe ; 
le style lapidaire n'en varie point la courte épitaphe ; le 
mot cruel qui pesa sur la vie s'appesantit sur la mort : 



(1) Quand les maris donnent, quoi quMIs donnent, on vante leur 
bonté, on exalte leur munifictince, comme on s'explique que le Père de 
famille repousse les fantaisies d'exagération que certains négoces de 
temps en temps lui facturent. Quand l'homme non marié ne peut, 
ne teut, ni ne doit se répandre en dons, unanimité de surprise déso- 
bligeante :« fi donc! un garçon il » Stf ruine t-il à ne conteoier 
jamais autrui ; sous le prétexte qu'il n'a pas d'enfants, l'amène t-on à 
combler tous les enfants de cadeaux, qu'il n'entendra encore got 
l'éternel et l'ingrat : «^ c'est un garçon. » 

Au nettoyage matinal des rues, je suis tenté de prendre les indlTiddft 
oceapés à balayer le devant dee pertes des maris poar l'eseoiiade des 
Tîeox garçons en conrée. 



iSO APPENDICE. 

« Égoïste (l) ». L'oraison funèbre vaut Tépîtaphe : 
« Il ne laisse rien après lui. » — « Après lui, la fin 
du monde. » — « Un de plus, un de moins : qu'im- 
porte ! » — « Il ne fait faute à personne : c'était un 
garçon 1 » Justice ou embarras, il s'avise, bommage à 
la sapience du Gode, de décéder modestement intestat : 
« Intestat! Le sans -souci! Le sans-cœur! L'égoïste!! 
Quel sans gène ! ! ! » On l'injurie de maintes façons, et 
les Cinq Godes. Il teste : qu'à tire-d'aile Tombre vitu- 
pérée du célibataire, rapide à s'éloigner des gronde- 
ments, du sifflement envenimé et des rugissements de 
ceux qu'elle désappointa, fuie, d'un vol augmenté, 
l'explosion de Thumeur de ceux qui n'béritent (2) pas 
au gré des illusions qui bercent l'héritier. 

(1) On ayance presque toujours, presque toQJours faussement et 
douloureosement pour le célibataire qui a mûri loin du joug de 
rbymen, « qu'il ne s'est point marié, qu'il ne se marie point parée 
qu'il n'a aimé et n'aime que lui. » Que, tant bien que mal et dût 
la morale y applaudir consolée, il ose prendre femme — ou que 
femme Pose prendre — dans le voisinage 4u tropique de la Cinquan- 
taine, où la Solitude se dresse en géant Adamastor, ^ quolibets, 
remontrances, froideurs, ruptures même : plus tôt, vous aviez le 
droit au mariage que les collatéraux spoliés, les habitudes dérangées 
contestent plu^ tard à qui passait à l'état d'espérance, d'utilité, de 
quatrième au vrhist, de quatorzième à table. 

Dans une partie méridionale de la France, on dit pittoresquemeni du 
vieux garçon : « il reste pour oncle ». 

(2} Le garçon, particulièrement le Tieux garçon, n'hérite guère; 
mieux : on s'étudie à le déshériter ; on ne lui reconnaît pas de besoins 
présents; on ne lui prévoit ni revers de fortune, ni crise de situation, ni 
des incapacités de travail, ni des nécessités de vieillesse, et, les dûMl 
subir, n'est-ce pas un garçon ? Mais on ne saurait trop prévoir en 
faveur du mari. — Au point de vue testamentaire, à une multitude 
d'autres qui rentrent dans la catégorie des siipplices, il y aurai! à 
découper la silhouette de ce qu'un effroyable jeu de mot appelle la 
Bonne du vieux garçon. Est-il une servante expérimentée à n'obéir 
qu'à, elle-même, rébarbativement ou mielleusement despotique, on 
commun accord désignera la victime : « c'est l'affaire d'un yieux 
garçon ». 
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Comme sur une révolte, la perpétuité trahie étendra 
donc le châtiment de la vie à la mort et aux mânes du 
garçon. 

« CÉLIBAT, de eœlebs^ délaissé, état d'une personne qui 
vit en dehors du mariage. 

» Quelle qu'ait été la divergence des opinions sur plusieurs 
points d'économie politique, tous les législateurs ont été d'ac- 
cord en ce qui concerne le célibat. Les règlements portés par 
Lycurgue contre les citoyens qui s'engageaient trop tardivement 
dans les liens du mariage; l'interdit dont Platon voulait que 
l'on frappât ceux qui, après 35 ans, étaient restés célibataires, 
en les éloignant de tous les emplois publics ; les lois romaines 
privant les célibataires du droit de tester et d'être appelés en 
témoignage, et imposant aux censeurs le devoir de réprimer 
un genre de vie considéré comme le plus préjudiciable h 
l'état ; l'anathème porté par le code sacré qui menaçait des 
peines de l'autre vie quiconque mourait sans postérité; l'in- 
famie dont la loi judaïque notait non-seulement le célibat, mais 
même les femmes atteintes de stérilité : toutes ces mesures 
répressives prouvent que toujours on a cru que l'intérêt général 
proscrivait le célibat. » (L. d. C. — Encyclopédie des gens du 
monde). 

Ajoutons qu'à des époques déterminées, les femmes 
de Lacédémone prodiguaient leurs sarcasmes et infli- 
geaient une humiliante punition corporelle à ces Parias 
de célibataires, qu'une mémorable allocution d'Auguste 
tance vertement. Mais la rigueur de l'antiquité contre 
le célibat remonte-t-elle, du moins, à de la logique : 
ainsi que nous l'avons établi, l'antiquité ne se laissa 
jamais déborder par la Dot , Minotaure qui interdit 
l'approche du Mariage moderne et que le spectre des 
BEsoms accompagne. 

FIN. 
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